
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

ANTHOLOGIE

DES

POÊTES LATINS

TOME PREMIER



                                                                     

u. A ÉTÉ un: un cn- OUVRAGI:

25 exemplaires sur papier de Chine.

a; -- sur papier’de Hollande.

Tous ces exemplaires sont numérotés et paraphés

par l’éditeur.



                                                                     

ANTHOLOGIE
DES

POÈTES LATINS
AVEC IA TRADUCTION EN FRANÇAIS

PA!

EUGFNE FOÂLIJSX
Ancien élève de l’École Normale Supérieure

Professeur au Lycée Henri 1V
Lauréat de l’Académie Française

PARIS
ALPHONSE LEMERRE,ÉDITEUR

27-31, “une: CHOISEUL, 37-3:

MDccckxëng
George a A

5, rue Sr-Imchel

--(3AIQD.-
a..-



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

nô AN’I’ROLOGIE LATINE.

TITUS LUCRETIUS CARUS.

(93-51 av. ].-C.)

Né a Rome, mort dans toute la force de l’âge et du génie.
Témoin de l’agonie sanglante de la République romaine, il
embrasse avec ardeur les doctrines désolantes de la philoso-
phie grec ue d’alors, nie les dieux, nie la s îritualité de
’âme; pro esse le culte de la matière et l’indi érence sur la

vertu; et, à la face des dieux du paganisme, il compose sur
ou lutât contre LA “un”, un poème philosophique sans
éga dans aucune langue, comme audace de pensée, amertume
de sentiment et rigueur «le-logique, autant que par la vigueur
des peintures, la fraîcheur, l’éclat et la magnificence des
tableaux et des images poétiques semées au milieu des dis-
cussions les plus arides. (De nahua muni, libri sa). Au nom
de la saine philosophie et de la piété dont la créature
humaine ne saurait se départir envers le Créateur, au nom
des esprits et des âmes qu’ils troublent, la littérature même
doit déplorer ces erreurs et ces blasphémes; mais au nom de
l’art et de la poésie, elle ne le peut : car ils inspirent au
poète des accents inconnus et dlune incontestable beauté;
car c’est de ce trouble même de l’esprit, c’est de ces déses-
poirs accumulés dans l’âme que partent tant de cris désolés,
tant d’apostrophes magnifiques, tant de vers immortels.

En dehors d’admirables échos de Lucrèce qu’il est aisé de
trouver dans Pascal (Mixêre et agnation de l’homme); La Fon-
taine (la Mort et le Mouranl); A. de Musset, etc., il faut
citer d’abord un cardinal français, célèbre diplomate, Mel-
chior de Polignac, qui a entrepris, au xvm’ siècle, de réfuter
Lucrèce dans sa propre langue, en un poème latin, revu et
corrigé par Lebeau (Anli-Lucreliux, Iibri, 1x, 174;). Il faut
rappeler, par contre, une traduction en vers français qui, en
dépit de son élégance banale et convenue, et par la même
fort eu dans le style et dans le ton d’un poète si puissant
de s ve natale et de énie personnel, et dont la langue, encore
âpre et heurtée, est îoiu de la perfection qu’atteignit bientôt
après la oésie latine, ouvrît en 1830, à son auteur, M. de
Pongervil e, les portes de l’Académîe française. D’autres
essais de traduction en vers ont été tentés depuis, non sans
bonheur, par M. Martha, professeur à la faculté des Lettres
de Paris; et tout récemment par M. Sully Prudhomme, et
par M. A. Lefévre, vrais poètes, dont quelques passages sont



                                                                     

LUCRÈCE. 127
d’un grand effet. Voltaire écrivait en 1759 : a Je mettrli le
troisième chant en vers; ou je ne pourrai. I Mais sa plume,
toujours courante, n’a pris ni le temps, ni ln peine de s’y
attacher, dans les quelque vingt uns qu’il vécut encore Après;
il s’en est tenu à la traduction du a Suave Mari magna!... I
Pourquoi faut-il qu’il ne nous reste de la traduction corn-
illete qu’en avait faite Molière, que la délicieuse tirade du

naulhrope qui est duns toutes les mémoires, et dont nous
donnons le texte!

INVOCATION A vénus.

Mère d’Euée et de sa race, charme des hommes et
des dieux, tendre Vénus, qui, du haut de la voûte
céleste où glissent les astres, peuples et la mer char-
gée de vaisseaux, et la. terre couverte de moissons,
puisque c’est par toi que tout’ être vivant est conçu,
par toi qu’il arrive en naissant à la lumière du jour;
-- car devant toi, déesse, devant toi fuient les vents;
à ton approche, fuient les nuages du ciel ; caissons tes
pas la terre étend son tapis émaillé des lieurs les plus
suaves; car pour toi la. mer s’aplanit souriante; pour
toi le ciel s’apaise et répand des torrents de lumière.
Oui, des que l’éclat des jours printaniers reparaît, des
que le souille du zéphir a brisé ses liens et repris sa
puissance féconde, aussitôt dans les airs les oiseaux
t’annoncent, ô déesse! tous saluent ta venue, le cœur

Æneadum genelrix, bominum diwmque valu/alus,
Alma yams, sirli nabla Iabnm’a :igna
Qui: mare naviguant, gut terra: frugifcnnteï:
Cancelebrax; PH le quouiam au: ont,“ animanlum
Concipîlur, vuitque exaltant amins ID“: !.1.
Te, Dm, le fugiunt vents”, le nubile au“,
Adventumgue muni; libi mariai: dedans leur“
Summittil flores; tu“ rident aqueux failli, V
letumquz nil” (fufute lamine a: 14m.
Nm» lima] tu spum- palefula est venta «liai,

* El ranula vip! genilabili: aura Fummi,
Amie primant vaincre: le, Divn, tannique



                                                                     

128 surprenons LATINE.
frappé de tes traits puissants; et les troupeaux effa-
rés bondissent à travers les riants pâturages, fran-
chissent à la nage les fleuves rapides; tant, saisie par
ta grâce et par les charmes puissants, toute la nature
animée te cherche, te suit éperdument partout ou tu la
mènes; tant, par les mers et les monts etles fleuves et les
torrents, et sous le feuillage, demeure des oiseaux, et
dans les vertes campagnes, tu fais pénétrer dans tous
les cœurs le doux aiguillon de l’amour, et inspires à
tous les êtres l’ardeur de perpétuer leur espèce! -
Donc, puisque c’est toi seule qui gouvernes la nature,
ô déesselet que sans toi rien ne se montre à la divine
clarté du jour, que, sans toi rien n’est pourvu de
grâces et d’attraits, c’est toi que j’invoque, toi que je
veux associer à mon œuvre, toi que je prie d’inspirer
les vers que j’entreprends de composer sur la Na-

ture...............Calme cependant, assoupis sur les mers et par
toute la terre, assoupis les fureurs sauvages de la
guerre. Car toi seule peux assurer aux mortels le re-
pos et les délices de la paix, puisque le dieu des

signifiant fuitant, pzrcuInz corda [un vi.
1nd: fera putain peuullanl pubulu 142m,
Et ra ide: nanan! ammis; in: capta Izpore
III“: tique fuir, amuï: muant animanlum
Te .rtquitur cupide, que quamque indue”: pagi: ,-
Dmique ps7 maria a: monttir, jïuuioxqu: rapactir,
Frondiferanue dama: avium, campoxque virgulais,
Omnibu: inculienr Mandrin: par palun; amurent,
Ejkî: u: cupide galantin: stria propagent.

Que qunm’am arum naluyam :0141 gabemar,
Nu ritte l: quidquam dia: in [amin i: ont:
Exan’lur, vaque ji! lehm: tuque amabile quidquam;
Te rodant Jludto :cribundi: venibu: au,
Quo: ego de RERL’M NATURA pangcn sonar...

[5sz ut inter“ fera numen: militiaî
Per maria a: terra: emmi: sopiln guignant.
Na»: tu sala pote: lmnquilla pas: invar:
Mortaleir, quoaiam bellifera mmm: Mavor:

-4.
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combats, puisque Mars, arbitre des œuvres sauvages

-de la guerre, aime à. venir se reposer sur ton sein....

DES!!!“ Dl! PORTE.

Je parcours les cimes infréquentées du Pinde,
lieux que nul pied n’a. foulés encore. Je veux m’adres-
ser et puiser à des sources vierges; je veux y cueillir
des lieurs nouvelles, en composer pour ma. tête une
couronne unique entre toutes, et dont jamais encore
les Muses n’ont ceint le front d’un poële. Oui, car
j’enseigne les vérités les plus hautes, car j’entreprends
de délivrer l’esprit de l’homme des chaînes étroites
de la. superstition, car c’est en vers lumineux que j’ex-
pose le plus obscur des sujets; et je le revêts de
toutes les saveurs de la Muse : artifice que la raison
même indique. En effet, les médecins: quand ils veu-
lent donner aux enfants un breuvage nmer, ils com-
mencent par revêtir les bords du vase de la blonde et
douce liqueur du miel; et l’enfant. âge sans défiance!
l’enfant, que ses lèvres trompent, videla coupe odieuse,

Annipotenr vagit, in granits»! qui sape [Hum se

Rejitit............(DE NATURA un», Lib. I, v. l, 3;.)

alvin Pieridum pampa 10m, nullius ante
Trila solo : jus/a! inlegrn: and”: fouler-r,
Algue burin : juridique nova: harper: finn: :
lus-i tunique mao tapilî par”: inde enrouent,
Un e priur trulli velarint tempura Mura .-
Primum quad magm’: docu) de rebus, et ami:
Religionum intima: nocif: tss-allier: pagi) :
Dzinde quad obxcura de r: la»: lucide panga
Carmine, M un” contingen: macla lapon.
Id qua ne min: non ab nulla ration: videla! :
Sn! madi puni: abrinlhia le!“ madame:

nous dan muntur, prin: 0ms, coula cireur»,
Contingunl malin“: dulci javoque î non,
U! punctum du: impravida ludv’Ânur

i7
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trompé sans l’être, car en flattantaon palais, elle valui
rendre la santé. Ainsi fais-je: comme la Philosophie
que je traire semble le plus souvent chagrine à ceux
auxquels elle n’est point familière; comme elle inspire
de l’effroi et de l’aversion à la foule, j’ai voulu t’ex-

poser mes idées dans le suave langage du l’inde; et
je les ai revêtues du doux miel de la Muse. hisses-tu
ainsi, captivé par le charme de mes vers, puisses-tu
puiser dans mon livre la connaissance exacte de l’or-
donnance et de l’harmonie de la Nature!

ËLOGB DE LA PHILOSOPHIE GRECQUE.
On voyait le genre humain traîner misérablement

sa vie sur la terre. accablé sous le poids de la super-
stition qui, du haut du ciel, montrait la tête, et dont
le spectre menaçant planail sur les mortels épouvantés.
Le premier de tous, un Grec osa lever contre elle ses
regards humains, osa le premier se révolter contre

Labraram leur“; inuit/n papale: amant»!
Abxinlhi latîcem, deuplaqae mon capiatar,
Sed pour“ tuli fado recruta valu-cal :
Sic e o nunc, qaom’am bru ratio pleramqae videla!
Trimer un, quiba: non a! trucula, retraça:
Vulga: ahane! ab bac; volai “bi mauiloqmli
Carmine Pinio rationna exporter: natrium,
El quasi Marco dalei tontingtrt nulle,
si Iibi forte anima»! au intime une”
Veniba: in 1051H: poseur, dam par frit omnem
Naturam fatum, qua comte! tamia Æam.

(Lib. I, v. 925-950; IV, 1-25.)

Humeur ante onda: furie qaom «fla jumel
In terrir, apprend gravi :ab Religion,
Que tu al a cœli regiaaiba: candela“,
Horribzli raper infecta morlalibu: hulan: ;
Prima»: Grain: homo morlaIei: toiler: contra
Er! onda: “sur, primuxque nim’stere courra:
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elle. Ni ces dieux si vantés, ni leur foudre, ni les
grondements d’un ciel en courroux ne l’arrêtent: tout
cela ne fait qu’exciter son courage et sont ardeur. Il
veut le premier briser les barrières étroites et les portes
de la Nature. Et son génie puissant est bientôt vain-
queur! il a bientôt franchi les bornes enHammées du
monde! l’immensité n’est plus qu’une vaste carrière
ouverte à sa penséeet à son âme. ll en revient triom-
phant, et il nous enseigne ce qui peut naître et ce qui
ne le peut pas; et comment la puissance de chaque
corps est formé par son essence même, par une loi
inhérente à sa nature. C’en est fait de la superstition!
elle est foulée aux pieds, écrasée à son tour; et la
victoire nous égale aux dieux!

SACRIFXCE D’IPHIGÉNIE.

Et voilà pourquoi, sur le rivage d’Aulis, l’autel de
la chaste Diane fut souillé indignement du sang
d’lphigénie; et par qui? par l’élite des chefs grecs,
par la fleur des guerriers! Quand le bandeau, enroulé

Quel» necfwna Dcum, ne: fulmina, un minihznu’
Murmure “Implant? culant; red ce mugi: une»:
Initial nidulant (mimi, zanfringer: ut arda
Natal-r prima: partant”: damna rupin].
Ergo uivida vi: unirai yen/ici“ et “in:
Pratenit lange jimnmanlia mania mundi ;
Algue 0mn: Emmental»! Ptmgnwil mente unianuz .“
Unie refui nabi: viciai, quid par“? oriri,
Quid arquent ; jinüa patata: deniqut quoiqu!

«and!!! si! ration, aigu: ail: termina: bannir.
un: Religia, pedibus subjztln, viciai»:

Oblnilur ; ne: maqua! victoria zada.
(Lib. I, v. 63-80)

Aulîdz que patio Trivinî virgini: arum
I biauanaî turyarunt mnguinefæde

“dans Danaum dtilcli, prima virorum.
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autour de sa chevelure virginale, retomba également
de chaque côté de ses joues; quand elle vit près d’elle
son père, debout et morne devant l’autel, et à. côté de

’ lui. les sacrilicateurs qui cachaient le couteau, et le
peuple qui fondait en larmes en la voyant, muette
d’effroi, elle sentit ses genoux fléchir, et se laissa
tomber à terre. Infortunée! à quoi pouvait lui ser-
vir, dans ce moment, d’avoir, la première, salué le
roi du doux nom de pèrel... Les prêtres l’enlèvent
dans leurs bras, et l’emportent tremblante à l’autel,
non pour la reconduire au milieu d’un brillant cor-
tège, après la cérémonie de l’hyménée, mais pour la
frapperà l’âge même de l’hymen, victime pure d’un
impur sacrifice! pour l’égorger tristement sur l’ordre
d’un père! Et pourquoi? pour que la Hotte obtienne
un heureux, un bon départ!... Tant la superstition
peut inspirer de forfaits!

PÉLICITÉ nu “me. V
Il est doux, quand la tempête soulève les flots de

Quoi Jimul infule virginaux circumdala comac:
Ex maline pari malarum par“ parfum est,
Ezpmœttum rima! ante un: admire parentaux
Senti! et hum pro)!” fanum alan minixtrox,
Arpecluque rua 1mm“: d’ami”: :iueix;
Mata mm tenant, gmibiu :ummina, tubai :
Ne: mixent produu in kali tampon qutbal,
Quod patrie prinupr damna! nomine regem. ,
Nu»: rubias virant manant: lnmebuudaqu: ad ara:
Deduda triplan ut, Jokmni mon :worum
Païen”. parut dam cantinai bymemta ;
Se muta inca”, nubmdi lampon in ipso,
Humus entraident macula mana parmiù,
Exilur u! du“; felix fauslurque darelur.
Tintin»; religio potai! matin: malorum!

(Lib. I, v. 85-103.)

Sun/t, man” magna lurbnntibu: æquora nenlù.
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la mer immense, il est doux d’être au rivage, et,
la, de regarder les efforts désespérés de ses sem-
blables; non que les angoisses d’autrui soient un plai-
sir bien doux, mais parce qu’il est doux de voir
à quels maux on échappe soi-même. 1l est doux
encore, quand on se sent à l’abri de tout péril, il est
doux le spectacle de la guerre, le spectacle d’une
grande bataille livrée dans la plaine. Mais le bonheur
suprême est d’occuper cette citadelle qu’a élevée la
science, cet asile serein d’où le sage peut voir à, ses
pieds les autres mortels épars, errants, chercher ici et
là le chemin de la vie, lutter de talent, se prévaloir
de leur noblesse, travailler jour et nuit, se signaler à
l’envi par leurs efforts, pour percer, pour arriver à
l’opulence, et pour s’emparer du pouvoir!

0 misère de l’âme humaine! 6 aveuglement des
cœurs! Dans quelles ténèbres, dans quels périls nous
passons ces courts instants de vie qui nous sont
accordés! On ne voit donc pas que la nature ne crie,
ne demande qu’une chose ? un corps exempt de souf-
france, une âme qui s’abandonne aux douces sensa-
tions de la vie, une âme affranchie de soucis et de

E terra magnum alleriur rpeclare Iabarem ,-
Nouquia venturi quemquam est juntmia volleyas,
5er! quibur îpre mali: “un: quia eernere suave est.
Suave etiam belli cerlamiml magna funi
Fer campo: inrlrucla, tua :ine parle perizli.
Sed nil duisit“ est, bene quant manias tenue,
Edüa doctrina rapiatant lempla senna;
Der/n’en: amie que“ alias, paumas: videre
Errare, nique via»! palanlei: qutrere aila,
Ceylan ingsnia, entendue nobilüale,
Naclei: “que die: nili prenante 1111,07:
Ad nomma: emergere apex, remarque poliri.

0 misera: hammam menhir! o penons cata!
Qualibu: in Ienebrir vile, quanlùque païens,
Degitur ho: ni, quodquamque en! Nonne tuiliers,
Nil alitai si“ natumm lavure, nùi tu, quoi
Carpore “funent: doler abrit, menti’ [matin
Ineuudo Jeune, “en remous meluque?
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craintes! Dîtes z est-ce que les besoins du corps me
sont pas absolument limités? est-ce qu’il faut beau-
coup de choses pour le garantir de la. douleur? pour
faire naître on foule les plaisirs sous nos pas? Est-cc
que la nature exige tant pour elle-même? Si l’on n’a
pas de palais, pas de statues d’or, de statues de beaux
adolescents, dont la main droite tient suspendues des
lampes étincelantes qui répandent leurs clartés sur des
festins nocturnes; si l’on n’a pas de maison où l’or
et l’argent brillent et resplendissent; si les sons de la
lyre ne retentissent pas sous de vastes lambris dorés;
du moins peut-on, avec quelques amis, étendu sur un
tendre gazon, près d’une eau qui court, sous les
branches d’un bel arbre, sans grande dépense, donner
à son corps les aliments qui le contentent, surtout dans
la riante saison, quand le printemps émaille de Heurs le
tapis verdoyant de la prairie! Aussi bien, le feu de la
fièvre n’abandonne pas plus vite le corps qui fris-
sonne sous la pourpre la plus brillante, et sous les
tissus chargés de broderies, que celui qui n’a que la
laine du plébéien pour tout lit.

Erga tarpons»: ml naluram panca vident“
En: apus amnina, que damant quantique doloient;
Dzlicia: quoque nil mulla: rululzrnert panini.
Gratin: inhnlum risque nahua ipri requiril.
Si mon sural nm! juwnum Jimulacra par ædeix,
Lampada: (gui/na: manibu: relimntia alunis,
Lamina nouurni: epulis ut Iltpptdilenlur;
Nul dama: urgentofulgmtl manque rem-dal,-
Net cilbarù rabonni laquant auralaqu: temple :
Allume» inia Je, prostruti in grand”: molli,
Flop!” agma rirum, ml! rami: arbori: albe,
Non mugm’: opihur jucumle cayon: curant :
Prærzrtim que»; (emperla: uni Il, et amn’
Tampon tompargunt viridanlex’: jlnrîlm: herbas.
N2: callât ciliu: decedunl tarpan febrn,
Textilibu: si in planai: minque Yubmli
jaunis, quant si plzbtîa in mm cubanrlum m.

(Lib. Il, v. t-36.)
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IMMOBILITË APPARENTB DES CORPS.

Les éléments de la. matière échappent par leur peti-
tesse à la portée de nos sens; et du moment qu’on
ne peut les voir eux-mêmes, à plus forte raison leurs
mouvements doivent-ils nous échapper. D’autant plus
que maintes fois les objets même que nous pourrions
voir, nous dérobent leurs mouvements, à cause de la
distance qui nous en sépare.

Souvent, sur la colline, les brebis, à la blanche toi-
son, tondent le riant pâturage; elles avancent, le cou
tendu, appelées, attirées chacune par l’herbe où perle
encore la rosée du matin. Près d’elles les agneaux
repus s’ébatteut et essaient doucement leurs cornes
naissantes; eh bien, ce tableau mouvant, de loin,
nous semble confus: on dirait un point blanc fixé et
immobile sur le vert tapis de la colline. Autre
exemple z quand de grandes légions courent se ranger
dans la plaine, et qu’elles la couvrent, et exécutent un
simulacre de combat: à la place occupée par elles,
un éclair jaillit jusqu’au ciel; toute la terre d’alentour
est illuminée du reflet de l’airnin; nous les pas pressés
de cette multitude de guerrier: le sol retentit, les

Omni: min: lange nævi: ab Jellibfll infra
Primorurn mmm: in“! : quametzr, ubi ipse
Carrure jam raque/u, matu: gnaque sur)”: debs)”;
Prtsulim quam que pouimu: “me”, celant
Sapa lamer: mon“, mais diducta lacorum.
Nnm se.” in zani, landerira pabuln luta,
Lauigeræ replani pendu, qua quamque vacante:
bruitant herba, humante: rare retenti;
El :aliali agui funant, Henrique tannant :
Omniu que nabi: longe conflua vidznlur,
Et velu! in triridi mndor tamisier: calli.
Prælzrm, magne hgionz: que»! lem “me
Comparmnl, complant, Item :imulacm aima;
Fulgur 511i ad cælum se mm, tonique cireum
Ære rtnidrxcil tenus; xublerquç vint»: vi
Exzilur yedibu: sonilu:,clamonque moulet”:
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monts répercutent les cris jusqu’aux astres de la voûte
céleste, et les escadrons volent de toutes parts; tout-
à-coup ils traversent la plaine que leur galop impé-
tueux ébranle. Et pourtant, il est, sur le sommet de la
montagne, un lieu d’où ils semblent immobiles, d’où
l’on ne voit qu’un éclair fixé sur la plaine.

INSTXNCT DE! ANlMAuX POUR UE
RECONNAITRE.

Souvent, à l’entrée du sanctuaire orné pour le sa-
crifice, le jeune taureau tombe au pied de l’autel où
brûle l’encens; il expire; des liois de sans s’échappent
en bouillonnant de sa gorge béante. Alors, la mère,qui
n’a plus son petit, va parcourant les verts pâturages,
et laissant sur la terre la trace profonde de ses pieds
fendus; ses regards visitent tous les lieux d’alentour,
cherchant partout le nourrisson qu’elle a perdu; elle
va se placer à l’entrée du bois touffu, et le remplit de
ses plaintes; puis elle revient encore voir à l’étable,
tout entière à ses regrets,à son idée fixe. Tendre

1:25 rejetlanl vous ad rident mardi;
El drums/alitant zguites, mediaxgue lapent:
Tranrmillunl, valida radiante: input, campa: .-
15! lumen est quidam ont: du”: montibux, and:
Star: videnlur, et in campi: consister: fulgur.

(Id., v. jl2-332J

51;: ante rhum vitulin dzlubra 41mm:
Turienmar proyer maclant: rancir“! un“,
Sanguini: empira”: minium de penon 114mm: :
A! mater, vindeî: saltus 011mm pampas,
Linguit huai pedibus: vuligia puna bisulcis,
Omnia eanvùzn: Mali: Iata,.u’ gum! raquant
Canrpicere «minuits fatum ; campletque gaudi:
Frandiferum mmm, «1.6:th ; et cabra revis“
Ali :Inbulum, «lui-feria parjura juvenri .-
Nec [ment ulites, algue hub: rare virenleir,
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feuillage des saules, her’bc qu’a. reverdie Id rosée, ruis-
seaux qui coulent à pleins bords, rien ne peut la char-
mer ou la distraire d’une douleur toujours aiguë; la.
vue d’autres jeunes taureaux qui bondissent dans le
riant pâturage ne peuvent lui donner le change, alléger
ses regrets; tant l’objet qu’elle redemande est bien le
sien, lui est bien connu.

Et de même, les tendres chevreaux, à. la. voix
tremblante, savent distinguer leur mère au milieu des
autres têtes armées de cornes, comme la brebis re-
connaît le bêlement de son agneau folâtre; comme
enfin, chaque petit, guidé par la nature, accourt aux
mamelles dont le lait est pour lui.

REGRETS DES MOURANTS. LA NATURE
“ A L’HOMME.

- «Ah! disent-ils [de l’homme qui meurt] la famille
qui t’accueillait avec tant de joie, ne te verra. plus
rentrer; une épouse bien-aimée, des enfants chéris
n’accourront plus alu-devant de toi, ne se disputeront
plus tes baisers, ne pénétreront plus ton cœur d’une
secrète douceur. Tu ne pourras plus t’illustrer, servir

FIuminaque ulla quant, :ummi: Iabenlia ripât,
Oblnlare animant, subilamque avaler: curant :
N n vitularum aux :pnie: Fer pabula leur
Dzrivure gummi animum, tunique levure :
U: ne min quiddam pulvn’um notumque n ufn’l.

grenat: tmeri [fanu i: “un vacilla: b4 i
Coruigzm: novant manet, agnique pink-i
Balatum pitaude: : fla, quad nature; r: anil,
1M rua quique flft dammar! «bua aux.

(Id., v. 352-370.)

-- u Nana jam non dentu: nui/ü“ te lem, tuque uxor
Opium: un duite: amurent meula nazi
Preripen, et incita “tu: dulctzline lugent.
Non poltrixfnclù mentant: un, inique

18
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d’appui aux tiens. Malheureux! malheureux, disent-
ils, il a sutli d’un iour, d’un moment fatal pourt’en-
lever à la fois toutes les joies de la vie! n Mais ils
n’ajoulent. pas: a Et le regret de toutes ces joies
meurt avec toi, ne survit pas à, leur perte. n - Et
pourtant, si l’on était pénétré de cette vérité, et si
l’on y conformait son langage, ah! qu’on s’exempte-
rait de chagrins et d’angoisses! - a Tu vas, disent-
ils, tu vas dormir du sommeil de la mort, pendant
toute la durée des siècles, à jamais affranchi du mal
et de la. douleur! Mais nous, qui sommes la, debout,
près de cet horrible bûcher qui te réduit en cendres,
nous ne pourrons nous rassasier de larmes,- et le
temps, les ans n’effaceront jamais de nos cœurs la
douleur de t’avoir perdu. n -. A ceux qui poussent
de telles plaintes, il faut demander ce qu’il y a de si
amer dans un état qui se réduit au sommeil et au re-
pos, et s’il y a là pour eux de quoi se consumer dans
un deuil éternel...

Enfin, si la Nature prenait la parole et apostro-
phait ainsi l’un de nous: a Quel si grand sujet as-tu
donc, mortel, de t’abandonner ainsi au deuil et au

Pnaidium : misera mixers, aiunl, amnia adam“
lina (Un infesta libx’ le! præmx’a vitæ. in

111ml in hi: rebu: nan nddunl : a Nu tiki mmm
jam desiderium nm»: imide! bumper ana. n
Quoa bene :i vident anima, distique “quanti”,
Diuolvant ammi magna :2 angon manque.
-- r Tu quidam, ut ex, lalo :opilux, n“; prix, tuf
Quoi supant, candi: pnvalu’ doloribu: «gri: :
A! na: horrifia: cimfaclum le pro): buna,
luxaliabililer dtjlebimus, tlernumque
Nulla dit: nabi: mœrorem e perlon dama. in
“hui ab boc igitur qintrundum est, quid xi! amari
Tanlapen, ad xnmnum xi re: redit, arque quittent,
Quai quirquam dans punit tabac”: lurlu.

Dznique, ri vous» Rerum Nature repente
Minal, et hoc aliquai nortmm rie innepel finn :
a Quid libi tante/zen est, mortalù, quad nimù agri:
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désespoir? Pourquoi la mort t’arrache-belle ces gémis-
sements et ces pleurs? Lors même que ta vie entière
n’aurait été jusqu’ici qu’un tissu de félicités, et que

tous tes bonheurs ne se seraient pas écoulés triste-
ment comme l’eau qu’on verse dans un vase sans
fond; insensé, pourquoi ne pas sortir de la vie comme
un convive rassasié sort de table? Pourquoi ne veux-tu
pas goûter tranquillement la paix et le repos? Et
si, au contraire, tous les biens dont tu as joui se
sont écoulés en pure perte, si la vie ne t’offre que
douleurs, pourquoi veux-tu y ajouter des jours qui
seront encore perdus et tristement dissipés? Ne vaut-il
pas mieux jeter là les derniers jours de cette vie
de douleurs et d’épreuves? Car, t’inventer, le créer
de nouveaux plaisirs, cela ne se peut. Tout est et
sera toujours de même. - a Ton corps n’est pas eu-
« core flétri par les ans, dis-tu; tes membres ne sont
u pas épuisés et paralysés par l’âge. n - Et qu’importe!

c’est toujours la même chose qui t’attend, quand tu
devrais survivre à toutes les générations à venir; et,
à“ plus forte raison, si tu ne devais jamais mou-
rir! n -- Que pourrions-nous répondreàce discours de
la Nature? sinon qu’elle a le droit de nous faire

Lurlibu: bridges? quid marle»: congemir. ne fia?
Nnm, gralumfuil in: libi vin: anisade priarque;
E1 non amuïe, perlurum tongexla quasi in par,
Commode perjiuxzre, arque ingrala futaine?
Quur nan, u! plum: un: conniva, rendis,
Æquo anima ut tapi: azurant, nulle, guident?
sin tu, qui: mon“ quartique H, parian refusa,
7174qu in ofenm m,- quur ampliu: a der: qumir,
Runum quad par“! male, et ingralum ouilla! aulne?
Non polias vitæ jinem inti: nique laborir?
Nom tibi pneuma, quad machiner invtniamqut,
Quod planai, nihil est : (miam run! amuït: semptr.
si tibi non Mini: corpu: jam marcel, et anus
Confuü languenl; (adam [amen omnia rulanl,
Omnia ripage: vit/nida vinai: stria;
Algue niant polira, ri narguant si: morilurur; n
Quiri rupondumu, niri funa»: humine litent
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ce procès, et qu’elle a plaidé la cause de la raison!
Que si c’est un vieillard, un homme chargé d’ans

qui se plaint, qui se lamente sans mesure à l’approche
de la mort, n’aura-belle pas encore plus lieu de se
récrier, de le gourmander en termes sévères et de lui
dire : «Fais-nous grâce de tes pleurs, gouffre que tu
es, fais trêve à tes plaintes. Tu as joui de tous les
biens de la vie, tu es épuisé. Toniours avide des biens
que tu n’avais pas, toujours méprisant ceux que tu
avais, tu as laissé couler ta vie dans la tristesse et le
mécontentement; et voilà pourquoi la mort vient te
surprendre, avant que tu sois prêt à sortir de la vie,
avant que tu en sois plein et rassasié. Eh bien! au-
jourd’hui il faut renoncer à tout ce qui n’est plus de
ton âge. Allons, place aux jeunes! Et pas de récri-
minations! des: la loi! u La Nature n’au raitaelle pas
encore raison de parler ainsi? Ses reproches ne se-
raient-ils pas justes? car enfin, ne faut-il pas que la
vieillesse se retire devant les nouvelles générations
qui la poussent toujours, et que les êtres se renou-
vellent les uns par les autres? n’est-ce pas la loi?
Aussi bien, nul être ne descend tout entier dans le
gouHre du noir Tartare. Il faut des éléments pour la
naissance des âges à venir. Ceux-là te suivront à leur

N alumni, et mmm urbi: exporter: saurant?
Grondin hic «ra si jam renforça: quzralur,

dlque obilum Iammtztur mirer ampliu: æquo,
Non nitrite induvie! mugis, et voui incrzpel aux“?
a Auj’zr «Min: haram“, barathre, a! comparu quad/u,
Omnia «fanaux vitrai premia, marc“;
Saï quia ramper ave: quad abat, punctum: tennis,
Imperfzcln tibi clapa est ingralnquc vila,
Et me opinanti Mor: ad rafut additif, unie
Quant ralur ac plana: punir dinde” renom.
Nana aliens tua [amen claie ormin mine,
Æquo animoque, agedum, «agui: corrude : un“: ut. n
Jure, ut opiner, agat, [un increpzt incilthue .-
Cedil suint, un»: novant: txlrum, minuta:
Semptr, et ex alii: clim! apurai: murs: 2:1;
Nu quirqunm in barathrum ne: Tartan! Julian alla.
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tour, quand ils auront vécu; ils tomberont comme
sont tombés ceux qui t’ont précédé jadis. Jamais les
êtres ne cesseront de s’engeudrer les uns les autres. La
vie n’est donnée à personne en toute propriété ; nous
n’en avons tous que l’usufruit.

A L’HOMME qui A PEUR ne LA mon-r.

Dis-toi donc une bonne fois : « Ancus, le bon An-
cus lui-même a fermé les yeux et quitte la lumières!
Ancus! qui pourtant avait mille vertus que tu n’as
pas, misérable! Et ainsi que lui, tous les rois, tous
les puissants de la terre ont disparu de la scène du
monde, où ils gouvernaient les plus grands empires!
Et celui qui jadis jeta. une route sur le sein de la.
vaste mer, qui fit passer ses légions sur les îlots, qui
leur apprit à poser le pied sur les abîmes salés, cet
insolent qui du haut de ses chevaux brava le courroux
de la mer, Xerxès, lui aussi c’est vu ravir la. lumière
du jour; il a rendu l’âme, il est mort! Mort aussi
Scipion, ce foudre de guerre, l’etïroi de Carthage! il a

Malaria op“ art, ut aucun! perlera racla :
Que lamer: omnia te, vin: pafuncla, “gueulin :
Na: minus ergo ont: Inn, quant tu, cuider: malonique.
Sic alii ex alii) nunquam dorine! ariri; “
Vilaque mamipia nulli dahu, omnibu: mu.

(Lîb- III. v. 907, 914; 944» 98s )

Ha: diam tiki (un brindant diacre parsi: :
o Lumina si: oculi: diam bonu: Ancu’ reliquil; .
Qui mzliar munis, gum» tu, fuit, improbe, rebus.
Inde alii multi rage: nyumque palmier
055.1211011, mugi“? qui geniibu: iyzrilarunt.

III: gnaque ipse, «dans qui qui)» am par mon magnum
Slravîl, inique dtdit legionibu: in par 41mm,
A; pedibur salsa: dans“ super”: hannas,
Et caulemü qui: iurultan: murmura panlî;
Lumine ademlo, animam morib’undo tarpon fudil.
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livré ses os à la terre comme le plus infime esclave.
Morts comme eux, les inventeurs des sciences et des
arts, les compagnons des Muses! Homère, qui tient
le sceptre, Homère s’est endormi du même sommeil
que les autres! Enfin Démocrite, quand la vieillesse,
arrivée à son déclin, l’avertit que ses facultés bais-
saient, Démocrite n’attendit point : il alla de lui-même
offrir sa tète au trépas. Et Epicure est parti à. son
tour, au terme de la carrière, lui dont le génie sur-
passa le genre humain, lui qui éclipsa tous les hommes,
comme l’éclat du soleil levant éclipse tous les astres.
- Et toi, tu hésiteras encore! tu t’indigneras de mou-
rir, toi, dont la vie est déjà une mort, tout vivant et
voyant que tu es; toi, qui perds dans le sommeil la plus
grande partie de tes jours; qui dors tout éveillé; qui
ne vois que songes et rêves; qui portes un cœur en
proie aux soucis, aux terreurs les plus chimériques, et
qui ne peux trouver lacause de ta misère, plongé comme
tu es dans un abîme de maux, créature misérable, dont
l’âme est toujours enivrée, indécise, flottante, errante,
égarée!... n

Scipiadn, bellifulmen, Carthagini: barrai,
Oui: dzdil lent, proinde acfamul bruma and.

An“: repartons- doctrinais»: nique icporum;
At“: Htliwniadum comites; quorum un!“ Homem:
Sapin: potina, zadent alii: ropilu’ quid: ni.

Deniquz Dtmacrilum parquant matura veluxta:
’Admonui! menton: matu: Inn une”: mentis,
Sprint: rua 1le capa! obi/in: a 1141i! ipxt.

[pre Epicuru: obit, damna lamine vitæ,
Qui genus bumanum ingenia superai/il, et ammi:
Rexlinxit, Julia: excita: a! «albain: sol.

Tu une dubitnbîr et indignabeu obirc,
Merlan quai tuila est pope in»: vivo nique videnli;
Qui mmm) parlent majoun: coulai: lev/i;
El vigila»: :Icrlir, me ronmia [Ellltït un“,
Sollitilnmque gui: ram: farmidîne mentent ;
Nu repaire pour quid rit liIIi rep: mali, quam
Ebriu: (“prix multi: mixer Indique surir,
Alque animi incerln fiait-m: encre “zingaris?

(Lib. Il], v. 1037, 106;.)
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DE! PRËTBNDUS SUPPLIGBI DE L’ENFER

EXIITENT Illl LA TERRE.
Oui, tous les supplices que la Fable place dans les

profondeurs de l’Achéron, c’est dans la. vie que nous
les avons. Il n’y a. pas aux enfers d’infortuné qui re-
doute la chute d’un énorme rocher suspendu dans l’air,
pas de Tantale, comme on le prétend, glacé d’un vain
effroi. Mais il y a dans la vie, il y a l’homme que fait
trembler sottement le courroux des dieux; il y a celui
qui redoute les coups du destin. ll n’est pas vrai qu’il
y ait un Tityus étendu dans l’Achéron, en proie aux
oiseaux; car il n’est pas possible que ces oiseaux trou-
vent pendant l’éternité de quoi ronger dans sa vaste
poitrine, si prodigieuse que soit l’étendue de terrain
que recouvre son corps immense. Qu’on suppose un
géant dont les membres déployés occupent, je ne dis
pas neuf arpents, mais la surface de la terre entière,
encore est-il que ce géant ne pourra endurer un sup-
plice éternel, ni son corps fournir d’éternels aliments
à la voracité de ses bourreaux; non. Mais le véritable
Tityus, mais le malheureux déchiré par des oiseaux,
dévoré d’affreuses angoisses, c’est l’homme en proie

Algue ru uimirum, quæquamquz Azheruntz profundo
Prodila run! un, in vira run! amuît: nabi: :
Ne: mixer impudeur magnum lime! une au: taxum
Tanlnlur, u! fuma en, mrrnformidin: tarpan,-
Sed mugi: in clim dia/on: matu: urge! Ennui:
Mortaleix; carnmque liment, que»: quoique fera! fan.

Net Tilyon value”: hmm! Acberunte finement ;
Nu, quad sa]; magna sautent!” pecten, quidquam
Perpeluam tinte»; ponant repaire profana,
Quamlibel immani projet“; corpori: un“.
Qui non mir: novent disptrxir in en: membri:
Oblinzal, red qui terrai [olim orient,
Non tamar sternum potai! parfum dalanm,
Nu: [webers au... proprio de tarpon ramper.
Sel T590: ne”: bic en, in aman jugulent
Qurm voluta: laurant, algue ami murin: luger,
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à l’amour, c’est l’homme en proie à tous les déchire-

ments des passions.
Sisyphe aussi, Sisyphe est dans la vie, est sous nos

yeux: c’est celui qui s’obstine à briguer auprès du
peuple faisceaux et haches redoutables, celui qui, tou-
jours candidat, s’en revient toujours évincé et morne.
Car briguer le pouvoir, ce vain pouvoir qui ne se garde
jamais, et, pour l’obtenir, s’épuiser en fatigues, en tour-
ments sans fin, c’est pousser devant soi à grand’peine,
vers la cime d’une montagne, un rocher qui; dès qu’il
est arrivé au sommet, retombe, et va rouler précipi-
tamment dans la plaine. Maintenant, repaître toujours
notre ingrate nature, la combler de biens sans jamais la
rassasier, comme font les saisons, dont le retour pério-
dique nous apporte tant de productions, tant de plai-
sirs, sans que jamais nous soyons satisfaits des biens
de la vie; dites : n’est-ce pas le supplice de ces jeunes
filles qui, au dire de la Fable, versent de l’eau dans un
vase sans fond, et ne peuvent jamais venir à bout de
le remplir?

Enlîn, Cerbère, les Furies, et le Tartare ténébreux,

Au! alia quwir reindunl cuppedinz tu“.
Sixyphu: in vils quoque nobiLanle oculor m :

Qui peint a populo funai: net/arque nenni:
Imbibil, et ramper victur Iritlùque rendit.
Na»: peur: imperium, quad inane est, ne: dalur unquam,
Alquz in en rzmper durum par/“erre labarum
Ho: est advenu nixnnlem hutin: monte
50mm; quad hmm: a “mmm jam venin ruuum
Volvilur, et plani rapin: petit æquonl sampi.

Deimiz animi ingralam nahua»: plu-me lamper,
Algue expier: boni: relu“, raliarzqu: nunquam;
Quod fusinant nabi: annorum lampant, siren»:
Quo»: reniant, [gnaque feruul, variaxque kporrr,
Nu lumen expltmur vilaï fructibur rauquant :
Hua, ut opiner, id en, 41/0 [bien]: pull“
Q1401 mentorat“ latin»; ferlusum conga”: in var,
Quoi lumen a lai nul a ration: palatin.

Cabana r1 unît jam vara, et Inti: eglnur
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ce Tartare qui vomit d’épouvantables torrents de
flammes, eh bien! ils n’existent pas et ne peuvent pas
exister. Ce qui existe dans la vie, c’est la crainte de
châtiments horribles proportionnés aux forfaits; c’est
l’expiation, la. prison, la roche d’où l’on précipite
impitoyablement le criminel; ce sont les coups, les
bourreaux, les poteaux, la poix, les lames, les torches;
et, à défaut de tout cela, et avant cela, c’est le
remords, le remords dont les terreurs aiguillonnent et
déchirent à coùps de fouet le criminel. Ajoutez que dès
lors il n’aperçoit pas de terme à ses maux, pas de
borne aux châtiments. Que dis-je? il craint qu’ils ne
soient encore aggravés pour lui après la mort. Ah!
voilà, voilà ce qui fait de la vie un Achéron, un vé-
ritable enfer pour les insensés;

INCONSTANGE ET AGITATION DE L’HOMME-

Si les hommes pouvaient, tout aussi. bien qu’ils
sentent le poids qui est dans leur âme, et dont. la
pesanteur les accable, s’ils pouvaient en connaître la
cause, et savoir d’où leur vient ce fardeau constant

Turlurur, barrifera: cruciaux fautibu: aux,
Quid? traque nm! arquam, un panant un pro/tua :
5:11 matu: in vitæ pannant»: pro malefacli:
EJ! inxignibnr inxîgnis; salais-que huila
Citron, et horribïlu de maza jactu’ dmnum,
Verbera, camujîcn, robur, pix, lamina, litât :
Que tamar aux” absunl, al men: :ibi, comicial/hub,
l’amende”: adhibel Ilimulox. tunique liage] ù,
Nu viriel iman-1, qui terminus en: maharani
Persil, quivt riel pignant»: mimique fini: :
Algue zadent induit mugir, ha: ne in marle grat/tuant :
Kim: Acberuxin ji! nuitant»: darique vint.

(Lib. III. v. 991, 1036.)

si Forum bombax, punirai: u antife vident!”
Pendu: bien: anima, quad r: gravilnle faliget,
E qui“: id fiat maxi: gangue nonne, et and:

l9
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de misère, on ne les verrait pas mener la. vie qu’ils
mènent le plus souvent, ni ne jamais savoir ce qu’ils
veulent,et toujours chercher, toujours changer de place,
comme s’ils pouvaient ainsi se débarrasser du poids
qui les écrase.

En voici un qui à tout moment sort de son palais
où il se meurt d’ennui,’et qui y revient encore plus
vite qu’il n’en est parti : car il s’aperçoit qu’il n’est

pas mieux dehors que dedans. Cet autre court à sa
métairie de toute la. vitesse de ses chevaux, comme
si le feu y était, comme s’il allait l’éteindre bien vite;
et a peine arrivé, à peine sur le seuil, il bâille, il s’en-
dort lourdement, il ne cherche qu’à s’oublier; ou bien
encore, il détale tout aussitôt, et regagne, et veut revoir
la ville. Chacun se fuit ainsi; et comme, le plus sou-
vent, on ne peut s’échapper à soi-même, on demeure
forcément attache ace moi qu’on maudit et qu’on hait.
Tout cela, parce qu’on ignore la cause de son mal.
Ah! si on la connaissait enfin, comme on s’empresse-
rait d’abandonner tout, pour ne plus se livrer qu’à
l’étude de la nature. Car c’est de l’éternité qu’il s’agit,

et non pas d’un moment : il s’agit pour les mortels

Tania mali tanguant mole: in perlure capulet,-
Haud ila pilant agami, u! nunc plerumque vi.’emu:,
Quid xibi quisque val“. and”, et quærere semper;
Commulure 10mm, quari onu: de oncle punit.

Exil ne” fora: magnir ex et ibu: iIIe,
En: demi que»: perlæxum est, rubitoque reverlil;
Quippe fori: nihilo meliu: qui Jenlinl tilt.
Cunil, agen: mannes, ad villa”: przeipilanter,
Auxilium tenir quasi ferre nîdeulibu; hulan: :
Creil/1l extemplo, leligil quant [imine ville;
du! nbit in Jomuum gravir, algue obliuia aunait;
Au! eliam properan: urbem Petit, nique rex/nit.

Ha: se quisque modo fugil; a! quom milieu, uljl,
Ejugere baud oti: en, ingrati: baret, et nait;
Pro/alerta, mor i quia musant mon Intel ager :
Quam bene n” vident, “am rebu: quique reliuù,
Nahua»! primant slu en! sapienne refui”;
Tempori: demi quoniam, non uniu: liant,
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de savoir que! sera l’état, cet état éternel, d’une incal-
culable durée qui suivra la mort.

Enfin pourquoi ces terreurs au milieu des périls?
pourquoi cette soif, ce déplorable désir de vivre qui
nous tient? Le terme d’une vie mortelle n’est-il pas
forcé, inévitable? Peut-on échapper au trépas? N’y
allons-nous pas tous les jours?

Aussi bien, est-ce que nous ne sommes pas toujours,
est-ce que nous ne nous agitons pas toujours à la
même place? Estvce qu’en prolongeant notre vie nous
pouvons en faire sortir d’autres plaisirs? Non. Mais
l’objet qui nous manque et que nous désirons, nous
semble toujours valoir mieux que tout le reste; et,
nous ne l’avons pas plutôt obtenu, que nous en dési-
rons un autre; et toujours altérés, nous avons tou-
jours la même soif de vie; malheureux, qui ne savons
pas ce que nous apportera le jour de demain, ce que
le hasard, ce que l’avenir nous réserve!

Encore si en prolongeant notre vie, nous pouvions
abréger la durée de notre mort! Mais nous ne pou-
vons rien prélever sur l’éternité de notre trépas.
Quand nous vivrions des siècles entiers, il n’en

Ambigilur :Ialur, in que xi! morlalibu: ornait
15m par! modem, que ferla! quo ne manu/ln.

Dmiquz bumper: in dubii: tapi au permit
Que malt: un: rubigit vilai [anta cupide?
Cm4 quidam ni: vile morlalibu: minai,
Nu huilai 2mm pale. uin obeamus.

Frater“: vormmur ibi un a! u: immun: tuque;
Ne: mmm ilivendoprocuditur idia voluptar.
Sn! du»: ab!!! au! nazir/14:, id amputa: vident!
Ctlna : par! 43134:1, quom contigi! iIlml, avenu“,-
El titi: «qui: une! virai ramper bidulai: :
Poxlzraque in dubio m forhuant! quant tuba! en: ;
Quidw fera! richi! tams, quiz/e “au: inlet.

Ne: pronum, vitam diamide, demimu: hiIum
Tempan de marlis; nec delibare Vdilml“,
gut! minu: un dia paninm: marle peremli.

rainât, lice! que! in“: vivendi) ducat: sala,
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faudra pas moins mourir, et mourir pour l’éternité.
Aussi longue et éternelle sera la mort de celui quia
cessé de vivre hier que celle de l’homme mort il y a
mille mois, il y a mille ans!

“as RÊVES.

Les objets qui d’ordinaire attachent et enchaînent
chacun de nous, ceux qui nous ont longtemps retenus,
qui ont le plus exigé de contention d’esprit, nous les
voyons presque toujours revenir dans notre sommeil.
Les avocats plaident et interprètent les lois; les géné-
raux livrent des combats, des assauts; les matelots
se voient toujours aux prises avec la fureur des
vents; et moi-même, moi, je poursuis mon œuvre:
appliqué nuit et jour, à l’étude de la nature, je lui
dérobe ses secrets et les expose dans la langue de ma
patrie.

Toutes les passions, toutes les occupations de
l’homme lui causent dans son sommeil de semblables
illusions. C’est ainsi que ceux qui ont assiste aux

Mon clam! lumen nîbilamînu: illa mamelu“! :
Nu minu: ille diu jam mon nit, et badiane
Lumine qui une»! vital fait, et i112,
Menxibu: algue mini: qui multi: occidil au“.

(Lib. III. v. 1066, n°7.)

Et quoi quùque fait dadin (ln/indu: adhtrtt,
du! quibur in rebu: mullum 11mm: qui: morati,
Algue in sa ration: fuit contenta mugi: menu
In roumi: mais»: plerumque videmur obin .-
Caun’dici causa: agave, et compotier: hg“;
Indupemlort: pagnon, a: pralin alvin;
Nul: continuum tu»: verdi: dater: bellum ,-
No: dg!” boc ardent, et Minium quart” ventru
Sang”, z! inventant panis“: “pour: chums.

mm si: dudit; nique une: Plerumqnc videnlur
In ramm’: anima: bominumfruxtrata une”.
El 91451140»:un dit: mulle: ex ordine ludi:
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jeux pendant plusieurs jours de suite, continuent,
lorsque les spectacles ont cessé de frapper leurs sens.
à avoir dans leur esprit des voies ouvertes par où
entrent les mêmes images. Pendant plusieurs jours
encore les mêmes objets se représentent à leurs yeux;
même éveillés ils croient voir les danseurs exécuter
leurs pas gracieux; ils croient entendre les sons har-
monieux de la, lyre et le doux langage des cordes; ils
croient voir la même foule assemblée et tout l’appareil
dont resplendissait la scène. Tant est puissante l’in-
fluence des goûts, des plaisirs, des occupations iour-
nalières, non-seulement pour l’homme, mais aussi

pour les animaux. .Voyez en effet le cheval généreux : quand ses
membres reposent à terre pendant le sommeil, il sue,
il soufi-le, il tend tous ses muscles, comme s’il dispu-
tait le prix de la course, et rassemble toute son
ardeur, comme s’il était lancé dans la lice ouverte.
Le chien du chasseur, qui semble dormir d’un som-
meil paisible, se met tout à coup à. agiter les pattes;

Adriduar Jederinl opens, platinique videmw,
Quo»: jam dutitemut en muibu: amman,
Rleiqua: lama: en: nia: in ment: pnlzntcir,
Qui! pan-in! zadent rerum ximulacra venin.
Ptrmullo: itague illa die: zadent nbwrmntur
Ante ocular, diam vigilante; ut videanlur
Carme rallanteis, et mollia membra movznteir;
E: cithare liquidant cannai, chordaxque Iaqumln’:
Auribu: unipare, et taureau»: “me” mandent,
Snmlîque rima] varia: mimai”: titrons.
Usque alita muîni refui :tnrlinm algue tremplin“
Et quibur in n u: tournai”! un openui
Non homing: salum, mi un) animalia caneta.

Qui/1P: videbi: qui): fartais, que»: membra [auburn
In soumit, radar: lumen :piranque ramper,
El quasi de pulma “mmm: contamine vireù’,
Au: quai cnrceribu: paltfacti: colliger: mmm.
Venanlumque cane: in molli Je,» quitte
fanant tram mmm rubila, watts-que repente
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il aboie, il aspire l’air à maintes reprises, comme s’il
tenait la. piste de la bête. Souvent même il s’éveille en
sursaut, et s’élance à la poursuite d’un fantôme de
cerf qu’il lui semble voir fuir devant lui. Il lui faut
quelque temps pour que son illusion se dissipe, et
pour revenir à. lui. Et les petits chiens, espèce cares-
sante, hôtes assidus de la maison, ne font-ils pas de
même? On les voit soudain secouer leur sommeil, se
dresser sur leurs pattes, comme s’ils apercevaient des
visages inconnus, des mines suspectes! Plus gros-
sière et plus rude est la nature de l’animal,plus désor-
donnés sont nécessairement ses mouvements durant le
sommeil.

Les oiseaux de toute espèce se mettent à fuir, et,
en pleine nuit, le battement de leurs ailes trouble tout
à coup le silence des bois sacrés, s’ils ont vu, au
milieu d’un sommeil paisible, des éperviers qui se
livrent des combats et qui les poursuivent à tire
d’aile.

A plus forte raison. l’esprit de l’homme qui, au
prix de si grands elforts accomplit de si grandes
choses, que ne fait-il pas, que n’exécute-bi! pas pen-
dant le sommeil? Ce sont des rois qu’on détrône et

Millnnl, et ruina: radinant! nnribu: sur“,
U! vuligia :i tentant intitula fanum;
Experngaclique sequunlur immia :tpe
Cars/arum :imulacm, fugæ quasi dadin: cernent;
Donc: di:cm:i: fuitant nroribu: ad :2.
A! cons-nem damu camion»: “amin propngn,
Dinuler: et mrpu: de [nm conipzn imitant;
Proimie quad ignnta: fait: “que am limnlur.
Et, quo gnaque mugi: :unt aspera “minimum,
Tant mugi: in :omni: (adam :zvin nanan: en.
A! “tutrice fuziunl vaincra, pianique repente
Soillritanl Divan: nuclumo tam ou lucnr,
Actipitrz: mmm: in Inti :i prix in pigna:
Ed”: “in! pantelante: vi:tqu: volanta.

Pana hominum meula, magni: qui: mutilai: :dunl
Magna, “idem :412: in :amni: fumarique gerunlque;
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qu’on fait prisonniers; des combats qu’on engage;
des cris qu’on pousse loutà coup, comme si l’on était
égorgé sur place! Le plus souvent on se débat, on
souffre, on geint, on se croit déchiré par la dent
cruelle d’une panthère ou d’un lion, et l’on remplit la
maison de cris horribles. Combien n’y en a-t-il pas
qui, pendant leur sommeil parlent des affaires les plus
graves, qui se dénoncent eux-mêmes par leurs propres
aveux? Combien, qui attirement la mort? Combien
encore qui se croient précipités du haut en bas d’une
montagne, qui tremblent de tous leurs membres et
qui se réveillent en sursaut, effarés, palpitants, cou-
verts de sueur, sans pouvoir reveuirà eux qu’à grand-
peine!

surres PUNEBTES DE. L’AMOUR.

Aioulez qu’ils usent leurs nerfs et se tuent de
fatigue. Ajoutez que leur existence se passe à obéir à
un geste, à un signe de femme; et que pendant ce
temps-là la fortune s’en va, que les dettes arrivent;
qu’on néglige ses devoirs, qu’on compromet, qu’on

Rtge: expugnant, cnpiunlur, pralin mixent,
ToIIunl clumorem, quad xi jugulent!“ ibidem.
Multi depugmznt, gtmiluxque noloribu: admit,-
Et quasi yamba: manu revive Iennù
Maud/11mn“, magni: elumon’bu: amuït: complml.
Mulh’ de magni: par romnum rebu’loquuntur,
Indm’ogue mi funi pampe fune.
Mulli marle»: 01mm! : multi, de montibu: alii:
U! qui palpitent ad terrant, tarpon lolo
Exlernntur, et ne somno, quad mènlibu’ capli,
Via: ad se relieur“, gummi corpori: min.

(Lib. 1V, v. 963, 1020.)

Acide quad abrumunt nerva: faunique habou;
Aide quad Alterna rab nutu degilur aux.
Labilur hmm: m, et vadimonia fiant,-
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ébranle sa réputation! Mais aussi, parfums sur la
tête, magnifiques et brillants tapis de Sicyone sous
les pieds, émeraudes énormes et du vert le plus écla-

. tant enchâssées dans l’or , étoffes voluptueuses usées
dans les ébats amoureux... abondent! et la fortune
honorablement acquise par le père se dépense et se
convertit en bandelettes, en mitres, en vêtements
d’Alinde ou de Scio, se dissipe en ameublements
somptueux, en festins, en jeux, en orgies, parfums,
couronnes et guirlandes! argent, peine, efforts perdus!
Car de la source même des voluptés surgit je ne sais
que] déboire amer, qui prend à la gorge au milieu
même des parfums et des lieurs; car le remords,
la conscience reproche à l’homme une vie perdue
dans l’oisiveté et dans la débauche; car un mot équi-
voque de l’objet aimé enfonce et laisse un trait dans
le cœur jaloux, et s’y alimente comme la llamme; car
l’amant remarque dans les yeux trop de distraction
pour lui, trop d’attention pour un autre, voit dans le
visage les traces d’un sourire railleur.

Et si l’amour le plus heureux ne va pas sans de
pareilles tortures, jugez de celles de l’amour malheu-

Laugueni ofcia, algue ægrolal fuma vacillans;
Ungncnta a [Mithra in zdibu: Sicyom’a rident
Sciliul; et grande: vint“ mm luce :mamgdi
Aura includunlur, tuilurque thalauina vali
El bene parla patrum finn! umuizmala, milrœ;
Interdit»: in pali/1m algue Alidmsîa, Cbïaque voilant.
Eximia vas]: et viclu conviviat, Iudi,
Panda cabra, unguznta, auront, aria parantur;
Nequidquum; quinium medio de fonte Icporum
Surgit amari aliquîd, quad in 51:11.: floribu: mugit! :
Au! 5mm connût: ips: animu: Je forte remordez,
Desi ion ager: matent, luxtrixque paire,-
Aut quod in ambigua vtrbum jaculala reliqur’l ,-
Quod, cupide djinn: nordi, vivem’l a! ignis;
du! nîmium [antan malm, aliumv: lueri
Quod punt, in vultuqu: «vide! vuligia rixur.
Argue in «mon male ha: proprio mmm: que “cumin
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reux et sans espoir. Elles frappent tous les yeux,
elles sont sans nombre. Ah! qu’il vaut mieux,
comme je l’ai déjà enseigné, qu’il vaut mieux
veiller sur soi, et ne pas se laisser prendre au piége
séducteur! car il est plus aisé d’éviter les filets de
l’amour que d’en sortir, une fois qu’on y est pris,
que de briser les liens, les trop puissants liens de
Vénus! ’

neuneus ne L’AMOUR.
Bien que pris, emprisonné dans le lacs fatal, l’amant

pourrait encore échapper à sa perte, s’il n’était pas
son propre ennemi, s’il ne se barrait lui-même le che-
min, s’il ne commençait par fermer les yeux sur
les défauts moraux ou physiques de la femme qu’il
poursuit et qu’il veut. Oui, la passion les aveugle; et
ils prêtent des perfections à celles qui en sont les plus
dépourvues. L’objet le plus vicieux et le plus laid les
captive et les enivre, a tous leurs hommages!...
L’idole est noire? on l’appelle [en grec] : a teint de
miel; n - sale et dégoûtante? on l’appelle a beauté

Invariant”: in adverse 11m3 algue Moi; run:
Premier: tu: (rouir, oculorum lumine «perfo,
Innumnaîilia ; ut meliu: vigilare rît, qui:
gill! dotai ratinant, caverequz ne illiciaris.

am qu’une laga: in ammi: ne jaciamur
Non in; di aile al, quart! “plum niibu: ipris
Exire, et valida: Veneri: pzrrunrpere nodor.

(Lib. IV. v. 1117, 114;.)

El [amen implicilu: quoque puni: inquapedilu:
Efugn: injulum, nisî “de tibi obi/in: abries,
Et prœlcrmilla: animi vilia omnia primant,
Au! qui: emport“ “ont tin: si quam pali: a; ris.
Nam [admit homing: platinique :upidine uni
Et tribuun! en que! mm and hi: commoda un.
Multimodi: ’gilur [Ira-va: [lupique videmu:
En: in deliciix, :ummoque in honore vigne. ..
Nigra pain”; est; immunda atleida, ixocpoç.

20
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négligée»; - elle louche P c’est un «abrégé de. Pallas n ;
- elle est tout nerf et tout bois? c’est « une biche»;
-- elle est toute petite, une naine? c’est u une des
grâces n, tout ce qu’il y a de plus piquant; --
elle est grande, colossale? alors « pleine de majesté! n
- La bègue qui ne peut dire un mot u grasseye déli-
cieusement »; -- la muette a garde une honnête pu-
deur u. -- Celle-ci toujours en feu, jalouse, babillarde,
devient a une llammc n; - celle-là. qui dépérit de
maigreur et de consomption est « un bijou délicat»;
-«frêlen est la phlhisique que la toux fait bel et bien
mourir; - quant à cette autre qui semble double, e:
qui est tout en mamelles : a c’est Cérès,» l’augusle
amante de Bacchus ;-enfin le nez camus sera «l’ivresse,
la lasciveté en personne n; - et les lèvres épaisses,
a le baiser même! n Ainsi du reste : on n’en finirait
jamais si l’on voulait dire toutes les illusions de
l’amour.

ÉPICURE.

LES VRAIS HÉROS, LES BIENFAITEUR
ne L’HUMANHÉ.

Quelle âme assez puissante pourra- créer le poème
capable de célébrer dignement la majesté d’un si grand

Gain, mullah“; run/am et lignez, Aoçxàç;
Pan/ola, pumilio, Xupismv “in, tata mmm: sa] ;
Magna algue immanù, «gainas, planque honoris;
Balba quui non quiz? «embût; muta pudeur m,-
Atfiagram, adieu, quuacula, Auprmiôxov fit;
lqvbv Épmpivmv tu»: fil, quo»: vivtre non qui!
Pr: matie; (sinh veto est, jam mortua funi;
At gamina t! mammom, Cent est ipm ab luncha,-
Simula, mais; tu Zut-râpa. (Il; labium, «gingua.
Cenm de genre boc : lougan: est, si dite” caner.

(Id., v. “sa, 1167.)

Qui: poli: a! diguant pollenli perlon carmer:
Gamine, pro nmm mainmit bis-qu: reprit?
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sujet et de si belles découvertes? Quelle parole assez
éloquente pourra trouver les louanges dues au sage
qui nous a légué de si riches trésors, fruit de ses
efforts et de son génie? Il n’en est point: croyez-moi.
Un êire mortel en est incapable. Oui, s’il faut en
parler comme l’exige la majesté de l’œuvre, c’est.
dieu, noble Memmius, c’est dieu qu’il faut appeler ce-
lui qui, le premier, a trouvé la règle de vie, qu’on
nomme aujourd’hui sagesse, celui dont l’art divin a
tiré la vie humaine du sein des îlots, du sein des
ténèbres, pour la placer sur un sol ferme, et dans la.
pleine clarté du jour. Compare en effet, compare
les antiques découvertes d’autres divinités: Cérès, dit-
on, fit connaître aux hommes les moissons; Bacchus,
le jus de la vigne ; mais ces présents, la vie humaine
pouvait s’en passer; et la preuve, c’est qu’il est notoire
que certainesnations s’en passsnt encore aujourd’hui.
Tandis qu’on ne peut vivre heureux sans un cœur pur.
Donc, à plus juste titre, devons-nous regarder comme
un dieu celui dont les leçons consolantes, répandues
dans toutes les nations de l’univers, adoucissent les

Quint valet verbi: immun, qui juger: lande:
Pro main“: eiurpouit, qui halin nobù,
Parton parla me quantique, præmia liquit?
Nome, u! opium, gril, morlnli tarpon crelur.
Nana xi, ut ikmfdit maies!“ magnin: arum,
Dicundum en : en: un fait, du“, inclut: Martini,
Qui princeps vifæ rations”: [ni/mit tam, que
Nun: appellatur Sapienlia, quique par arum
Fluctibu: a Inti: uilam, [antique nnebri:,
In la»: tranquillp. et tam dans lut: lutai/il.

Conf” mini divine aliorum antique reparti :
Namque Crie: futur fugu, Libzrque quuari:
Viligeni latictm morlalibu: inniluisn;
Quom mmm bi: peut! :ine rebu: aila manne,
Ut fuma en aliqun: diam mm: virera garni: :
A! 1mn non potera! :ine puro perfore vivi.
Quo mugi: hi: nitrile nabi: du: (ne videlur,
Ex quo mm: diam, [2er magna: didila garnir,
Dulcia permulcznt anima: :olalia vitæ.
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amertumes de la vie. Dire que les exploits d’Hercule
sont supérieurs. ce Serait se jeter hors de toutes les
voies de la raison. Car ennn, quel mal pourrait nous
faire aujourd’hui la gueule béante du lion de Némée,
ou le sanglier hérissé d’ArcadieP Que nous ferait le
taureau de Crète, et le fléau des marais de Lerne,
l’hydre avec sa couronne de serpents venimeux P Et
le triple Géryon aux trois poitrines, et les chevaux
de Dîomède dont les narines scull-laient la flamme
dans les régions de la Thrace, des Bistones et de l’is-
mare; et les oiseaux du lac Stymphale, que] mal nous
feraient- ils? Et le gardien des fruits d’or des
Hespérides, ce dragon affreux, au regard terrible, au
corps immense, qui était enroulé au tronc d’un arbre,
qu’on me dise ce que nous pourrions en craindre? Il
ne se trouvait que près des rives de l’Allas, et de cette
mer en courroux sur laquelle Romain ni Barbare n’ose
s’aventurer l Tous les monstres de cette espèce
qu’on a détruits, supposons qu’il n’aient pas été vain-

cus, supposons-les vivants enfin, que pourraient-ils
nous faire? Rien, je pense. Aujourd’hui même encore
la terre ne regorge-belle pas d’animaux féroces? La

Herruli: antidate autant xi jacta puni/ù,
Longiu: a vous malta ralione ferait.
Quid Neumann“ enim nabi: 1mn: magna: hialu:
111e levai: aberra, Il barrent Arradiu: MJ?
Denique, quid Crue taurin, Lcrnæaquefnlir,
Hydra, amena“: pour! vallum colulrri;
Quid’ue tri/Melon; tergemini vi: Geryanaî,’

Et Diomez i: qui, spirante: naribu: i nem,
Tbramm, Bixloniasque plagas. algue funant propler,
TanlopenÆteuat; et ave: Slym hala calent“?
Arnaque erperidum servans fa gentia male,
Arper, merlu; “aux, immani tarpon serpent,
Arbori: amplexu: Ilirpem, quid darique abusai,

. Propltr Allanlzum lina, pelagîque mura,
Quo “que nouer alii! quixquam, nec barbant: amin?
Grimm de getter: boc qmz nm! patienta penaud.
si non vida forent, quid tandem air/a nocerenl?
Nil ut opinor : ila ad :alialem [erra fermant
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terreur ne règne-belle pas dans les bois, sur les monts
déserts, au fond des forêts? et n’avons-nous pas tou-
jours aussi la. faculté d’éviter ces lieux dangereux?
Tandis que si le cœur n’est pas purgé du vice, quelles
luttes, quels périls à, attronter gratuitement! Quels
soucis cuisants, quelles angoisses déchirent l’homme
en proie aux passions! Et quelles terreurs! Et dans
quels désastres nous plongent l’orgueil, la débauche,
l’emportement, le faste, la paresse! Oui, celui qui a
dompté tous ces fléaux, qui les a. bannis de l’âme,
non par le fer, mais par la,parolc, cet homme ne
mérite-t-il pas d’être placé au rang des Dieux?

FAIBLESSE ne L’HOMME.

D’abord, tout ce globe qu’enveloppe la vaste éten-
due des cieux, les montagnes et les forêts, repaires
de bêtes féroces, en occupent la plus grande partie; il
est couvert de rochers, de vastes marais, envahi par
la mer qui étend ses abîmes immenses entre les conti-
nents. Ajoutez que près des deux tiers en sont ravis

Nun: diam matit, et lapida levron raphia tu“,
P” rumina, ac maniai: magnas, dit/arque profunda: :
Que 10m vinant“ plzrumqu: en nuira pointas.
Al nit-i purgatum m putta, quzprœlia nabis,
Algue pzricula run! ingraIi: insinuandum?
Qunnlztum Icindunt hominem cuppedini: acre:
Sallitilum cura? quantiquzpsrimle timons“?
Quidve Juperlvin, Jpltrcîtia. ac etuIanlîa, quanla:
Efciuut chilis? quid luxur, triditque?

En“ igitur qui ruucla Jubzgnil, ex animoque
Expuleril dictir, non amuï; nonne denim
Hun: hominem Dit/0m numen: dignaritr un?

(Lib V, 1-52.)

Principîa, quantum sirli legit 1’»!!pr fugus,
Inde auîdam parlent montai: :y Un)“: [cran/In
Feutrine, fanent “cpt: valaque paludes,
El mare, quad lat: lermrum distinct crus.
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aux mortels par des chaleurs torrides ou par des
glaces continuelles. Le peu qui reste de terrain, la
nature abandonnée à elle-même le couvrirait de ronces,
si l’industrie humaine ne le lui disputait, si, pour
vivre, l’homme ne s’était condamné à gémir sur le
hoyau pesant, à creuser, à déchirer péniblement la.
terre avec la charrue. Oui, s’il cessait de retourner
avec le fer la glèbe féconde, et de dompter le sol, de
le provoquer à l’enfantement, aucune plante ne pour-
rait d’elle-même monterà la lumière du jour. Sans
compter que tous ces biens conquis à force de tra-
vail, sont exposés, lorsque la terre est couverte de
feuillage et de lieurs, àêtre ou brûlés par les feux
ardents du soleil, ou détruits par des orages subits et
par les gelées, ou emportés par le seum: des vents,
par l’aquilon déchaîne!

Et maintenant, pourquoi ces innombrables espèces
de bêtes féroces, qui sontennemies de l’espèce humaine,

et que la Nature nourrit et multiplie sur la terre ou
dans la mer? Pourquoi ces maladies que chaque sai-
son nous apporte? Pourquoi ces ravages prématurés
de la Mort?

Inde dan: paria prope parait fera/Mu: anior
Aniduurqu: gtli cam: mortalibu: aufrrl.
Quod rapera! art/Ï, [amen id nahua ma vi
Santibux chinent, ni vi: bummm YeJitlni,
Vitai cama, valida (annula bidznli
Ingenun, et terrant puni: prom’nden araki: :
si non, faumla: utricule: vomer: gIzbaI,
Terraîque 101140! Jubilgenlzr, rima: ad anar,
spoule. sua maquant iquida: twister: in “un.
1:! lumen interdum ma ne quæxita hibou,
Quo»! jam par leva: rondent nique omnia fiaient,
du! nimii: tarte! fart/oribus“ albain: sa],
An! Jubili perimunt imbu: gelidæque plainte,
Flabraqu: variorum violenta turbine vexant.

Freina, gemm- bonzfnum Nahua ftramm
Humanæ glati infulum tunique mariqu
Qnur a“! algue au et? qui” amuï tampon: marbo:
Adportant? guar: on immatura vagalur?
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Et l’enfant, dans que] état vient-il au monde?

Comme le matelot que la tempête a jeté sur le rivage,
il est là, nu, gisant à terre, incapable de parler,
dénué de tout ce qu’il faut pour vivre! Voilà comme
il arrive a la vie, quand, après les plus violents eiïorts,
la. Nature l’a fait jaillir du sein maternel! Aussi
pleure-kil, l’infortuné! aussi remplit-il la. maison de
ses vagiSSements lugubres, et il a raison, car main-
tenant, il faut qu’il passe par toutes les épreuves
d’une vie de souffrances et de maux!

LES PREMIERS HOMMES.
Les premiers hommes,ainsi répandus dans les cam-

pagnes étaient naturellement plus durs, nés qu’ils étaient
d’un sol dur lui-même; plus grande et plus solide
était la charpente de leurs os, plus vigoureux les ten-
dons qui reliaient leurs viscères. Ni le chaud ni le froid
n’avaient prise sur eux, ni la crudité des aliments,
ni les mille maladies du corps. Le soleil accomplissait
dans le ciel un nombre infini de révolutions pendant
la durée de leur vie vagabonde et sauvage, comme

Tarn Pana puer, ni rami: pro/“actu: ab midi:
Nadia, main: humi jam, infinis. indigna: Mini
Vitali auxilia, quom primant; in lamina“: ont:
Nixibu: ex air/o mairi: Nahua profudit;
Vagituquc bruni, lugubri complu, ut æquo»! est,
Quai [antans in aila une! transir: malurum!

(Lib. V, 201-228.)

A! genus humanum malm fuit illud in ami:
Darius, ut datait, un.“ quoi! dura areau“;
El majoribu: et rolidi: mugi: onibu: in!“
Funrlaium, valiriù apiumpn virure nazir,
Nu funi]: a: trin necfrigort quad sa titillf,
Net militai: tibi, ne: Iabi zorpori: u la.
Mullaqu: par calant :oIir voltvmtia lustra
Volgiwgo vilam tradabant mon fanum.
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celle des animaux féroces. Point de laboureur, courbé
sur la puissante charrue; point d’agriculteur dont le
fer sût dompter le sol, dont la main plongeât dans la
terre les jeunes pousses, dont la serpe fit tomber du
haut des arbres les branches mortes. Ce que le soleil,
ce que la pluie leur donnait, ce que la terre enfantait
d’elle-même, voilà les présents qui apaisaient leur
faim.

C’est au milieu des chênes chargés de glands qu’ils
réparaient leurs forces. Et les fruits de l’arbousier
qu’on voit aujourd’hui se colorer en mûrissant de
l’éclat de la pourpre, comme la terre alors les donnait
plus abondants et plus beaux! Enfin que d’aliments
ne produisait pas alors le monde dans toute la lieur
de sa nouveauté, aliments grossiers sans doute, mais
amplement suffisants pour .de si misérables créatures!
Voulaient-ils apaiser leur soif? Les fleuves ct les fon-
taines les appelaient, comme aujourd’hui encore le tor-
rent qui se précipite du haut des montagnes appelle
de sa voix sonore tous les animaux féroces altérés.

Ils ignoraient encore l’art de traiter les métaux par
le feu, celui de se servir de peaux, de se revêtir de la
dépouille des bêtes féroces. Les bois, les antres des

Nu robuxlu: na! carvi modiralor araki
Quirquam, 1m: nibatfnro malfrin and;
Nu nova defodere in un”: virgulta, arque ahi:
Arbaribu: 11eme: desideuafîrlcibu’ramor.
Quod ml algue imbrei: dr nant, quod terra neural
S ont: rua, nui: id plancha! perfora donum,’

Iandifcra: inter curabanl tarpan: quarra:
Pitrumque; et, qui: nunc hiberna lampon ami:
Arbala [uniteajcn’ matura talon,
Plurima tu»: fallut, diam majora, ftrzbal .-
Mullaqut frelata novizax tu»: floriila mundi
Fabula dans tulil, vihari: marfaIiIn/r ampla.

At redan :ilim, fluviifontnquz votabanf;
Ut 1mm: montibu: z magnât daursu: aquai
Claru’cilaf laie sifienlia rada funant...“

Necdum re: igui :cibant hulan, nagas 111i
PcIIibu:, et :poliù corpus vulirc fanum;



                                                                     

LUCRÈCE. 161
montagnes, les forêts étaient leurs demeures; c’est
dans les broussailles qu’ils abritaient leurs membres
souillés, quand ils voulaient échapper aux assauts des
vents et de l’orage. Ils ne pouvaient guère songer au
bien public; mœurs et lois leur étaient inconnues. La
proie que le hasard offrait à chacun, il l’emportait;
chacun n’obéissait qu’à son instinct, n’usait de sa force,

ne vivait que pour lui. Grâce àla vertu merveilleuse
de leurs bras et de leurs pieds, ils poursuivaient les
animaux féroces, armés de pierres qu’ils leur lan-
çaient, ou de maæues formidables, souvent vain-
queurs, parfois réduits à se cacher pour les fuir.
Semblables aux sangliers hérissés de soies, ils éten-
daient à terre leurs membres nus et sauvages, quand
ils étaient surpris par la nuit, et ils amassaient au-
tour d’eux feuilles et feuillages dont ils s’envelop-
paient. Et ils n’allaient pas, saisis de terreur, égarés
au milieu des ténèbres, ils n’allaient pas cherchant
dans la campagne, appelant à. grands cris le jour et le
soleil; muets, ensevelis dans le sommeil, ils atten-
daient que l’astre du jour ramenât au ciel ses feux

Su! mmm n17“: mua: maniez”: :ilmuque nichant,
El funin: in!” candzbanl squalida membra,
l’abat; variorum uilare imbnùquc tondi.

Nez commune boum» pour”! spam”, ne”: alii:
Moribu: in!” sa nibar”, nec Iegibu: uli.
Q1404 quoique chialera! prtdæ [arrima fertbal,
spoule un: si“ quique valut et vivat dadin...

Et mauuum mira frai vinait pzdumquz,
Consulabantur :îlwsln’u “du fanant»:

M inilibu: matir, et magna pondue clin/z;
MuIl/iquc vincebam, vitulin! panca hubris;
Singerirqu: plus: “tibia, Jilvtrln’a membru
Nudnbanl une, nocturne unipare mpti,
Circuit: ufolïî: a: frandilru: intrait/aula.

Nu plangnre dîna magna salanque par agro:
Querebnnl pavidi, palanlt: nuai: in umbris;
5:11 hum 1e: eclabunt, somnoqu: repu”,
Dum roua au :01 infant lamina mie.

’ A puni: quad «nim tonsurant un”: ramper,

il
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vermeils. Comme, dès leur enfance, ils avaient tou-
jours vu la nuit et le jour renaître alternativement,
ils n’étaient pas surpris qu’il en fût ainsi, ils n’avaient
pas à craindre que le flambeau du jour vînt à dispa-
raître et qu’une nuit éternelle envahît la terre. Ce
qu’ils redoutaient bien plus, c’étaient les bêtes féroces
qui venaient souvent, hélas! les attaquer pendant leur
sommeil. Chassés de leur demeure, il leur fallait
quitter le rocher qui les abritait, et fuir devant le
sanglier écumant ou le lion terrible; il leur fallait,
dans la nuit la plus épaisse, abandonner en tremblant,
laisser leurs lits de feuillages à ces hôtes cruels.

Et pourtant, les hommes d’alors n’étaient guère
plus exposés que ceux d’aujourd’hui à quitter en
gémissant la douce clarté du jour. Sans doute, plus
d’un, surpris par les bêtes féroces, leur fournissait
une pâture vivante, et disparaissait dans leur gueule; et
les forêts et les montagnes et les bois retentissaient
des gémissements de ces infortunés, qui se voyaient
ensevelir vivants dans un vivant sépulcre; sans doute,
ceux mêmes qui avaient pu s’y soustraire par la.
fuite, le corps à demi rongé, les mains tremblantes

Alterna umbre: et luce»: tamper: gîgni,
Non en“, ulftri panel, minai” truquant,
Nu «infère, ne mm: clama nuerez
Nox,in perptluum damna lamine salis.
5:1 mugi: illud na! une, quad racla ferarum
lit/“(slam misai: facicbant ræpc quittent;
Ejecliquz dama, fugizbawl saxe/1 tata
Spumigeri sui: adytum, t’a/idiquz Iennù;
Atque intempesla tedebanl nori: avenu:
Hoxpililvur set/i: immun cubiliaj’rnnde.

Net ulmio tumplur, quant nunc, mor/alfa “du
Dulcia linqucbnnt Iamtnlir lumiua vitæ.
Unur mini tu»: quirque mugi: dtprtmu: garum
Fabula vina fui: præbtbai, denlibu: huant“;
Et nemara ac montai: amin silvasquz replebat,
Vit/a viden: vivo sept hi virant buna;
d! quo: :fugium umami, tarpon adam,
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appliquées sur d’affreuses plaies, demandaient la
mort a grands cris et finissaient par succomber dans
les plus horribles convulsions, dénués, comme ils
étaient, de tout secours, et ignorant l’art de guérir
leurs blessures. Du moins, ne voyait-on pas ranger
des milliers d’hommes sous des drapeaux différentsy
pour les anéantir en un seul jour; du moins,.hommes
et vaisseaux n’allaient pas se faire briser sur les ro-
chers par la mer en courroux.. L’Océan pouvait sou-
lever ses llots irrités, toute sa fureur se perdait en
vaines menaces. Non moins vains étaient les sou-
rires perndes d’une mer paisible : ils ne pouvaient
séduire les mortels et les attirer dans l’abîme. L’art
funeste de la navigation était alors enseveli dans les
ténèbres. Oui, le manque d’aliments livrait alors au
trépas des corps exténués de besoin; mais aujourd’hui
c’est l’abondance qui les noie; oui, il leur arrivait
souvent de se verscr à. eux-mêmes du poison par
ignorance; mais aujoard’hui ils en donnent aux autres
par un art perfide. i

Parmi“, [ranula nipa uIczru Mm [enculer
Palmas, borrifuu ucibunl vocibur Orcum,
Deniqu: la: villa prit/arum parraina revu
Expcrleir apir, ignora: quid volnzra pellent.
A! mon mulla virum :ub rigru’: mima Juda
Una die: dahu! avilie; me turbidu ponli
Æquoru Iedzbunt murai: mi “un virorquz,
Ne: tenure incantant frustra mon tep: zoarium
Stvihal, leviterque mina: pencha! friands;
Nez citral qutmtluum platin“ 1’111qu parr“
Sub olapellltere m fraudent ridtnlibu: midi: :
Improba nuvigii ratio (un: and intubai.
Tum patarin dzind: cibi languentia leur
Mtnrbra dahu! ; tantra nunc nrum copia menai.
Il“ im rudenln ipn’ si“ Jupe vznznum
Verge uni: nunc dan! alii: rohrliu: ipn’.

(Lib. v, 923-1008.).

p
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CR“ DIVERS DE! ANIMAUX.

Entin est-il si surprenant que le genre humain, que
l’homme qui a le don de la. voix et de la. langue, ait
designe par des sons divers les diverses impressions
qu’il ressentait des objets, quand nous voyons les ani-
maux privés de la parole, et même les bêtes sauvages
faire entendre des cris divers et variés, pour exprimer
la. crainte ou la douleur ou les transports de la joie,
comme l’expérience nous le montre ouvertement
tous les jours?

Quand les grands “chiens molosses, dans le premier
accès de la colère, ouvrent leurs lèvres molles et fré-
missantes, et mettent à nu leurs crocs redoutables, la
rage qui contracte leur gueule menaçante produit des
sans bien différents des aboiements dont ils font reten-
tir tous les échos d’alentour. Et lorsque la mère,
d’une langue caressante, veut lécher ses petits, les
agace avec ses pattes, les prend dans sa gueule,
comme si elle voulait les dévorer, et les tient douce-
ment suspendus, le tendre murmure de sa voix ne
ressemble nullement aux hurlements plaintifs qu’ils
font entendre quand on les laisse seuls à la maison,

Put/enta, lIuid in bac mirabilc fauta/à”: est ra,
si genus humanunt, cui vox et lingua vigerzl,
Pm varia 3mm varia re: noce naturel,-
Quant permit: mule, quant dem’qu: “du ferurunt
Dinimt’lti: salant van: varinrqu: citre,
Quant me!“ au! dalor est, et quom jam gaudit! glîxunfï
Quippe denim lia! id rebu: rognonne nptrtir.
117:7qu cavums quant primant magna Malouin:
Mollia rida fremunl, dura: nudanh’a dataitJ
Longe uIio ronfla rubia: dirlrîtla minnlur,
El quant jam lamant, et vacibu: amuît: complant.
A! ulula: “and: quant lingua lumbcrz tentant,
Au! ubi sa: lamant pedibu, monqu peint!“

i Surptm’ù terrera: imitantur dentibu: hululas,
Lange clio patta gunita, vari: adulant,
El quant dercrli baubunlur in adibur, au! quant
Pluranlufugium, :ummisra tarpon, plagar.
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ou qu’ils fuient, rampant et pleurant, sous la main qui
les frappe. Le hennissement du jeune coursier qui.
dans la lieur de l’âge, bondit furieux parmi les cavales
sous les aiguillons de ilamour qui l’enfiamme, est-il
le même que lorsque ses larges narines frémissent
pour le combat, ou que toute autre passion ébranle
ses membres? Enfin la race ailée, tant d’oiseaux di-
vers: éperviers, orfraies ou plongeons qui cherchent
leur nourriture et leur vie au sein des ondes salées de la
mer, tous tout entendre des cris tout ditférents selon les
différentes circonstances, et surtout lorsqu’ils luttent
pour leur pâture ou livrent combat à leur proie. 1l y
en a même dont la voix rauque change avec les sai-
sons. Telles sont lcs corneilles vivaces, et les bandes
des corbeaux, dont les croassements annoncent et
appellent, dit-on, l’eau, la pluie, et aussi les vents. Si
donc, les diverses sensations des animaux les portent,
bien que privés de la. parole, à proférer des sons di-
vers, combien n’est-il pas plus naturel d’admettre que
l’homme a pu tout de suite désigner chaque objet par
un son particulier?

Deniqu: nan “nuita: Hem riblent videlar,
I a!” qua: ahi qui“ 110mm tinte jar/enta:
Pinnigtri “au? calcan’bu: ictus Amnrù;
E! [ventilant pandit alii narîbu: alii ad arma,-
Et quant si: alias“, couturri: anabas, binait?
Panama, genu: aliluum 11.177:un valucm,
Attipîins, atqu: onifrage, magique, mariai:
Fluctibax in salsa vida»: vitamqu: percuter;
Longe alfa: aIio fadant in le»! on vous,
El que»: de vicia entant, par que repugnanl.
Et panini mutant tu»: lempzrinlibu: ana
Raucironos santur tamisant “du mmm.
Communique gager; ubi aquam diclmlur a! imbnù’
Panne, et infzrdum venin: “vasque varan.
Ergo, ri var“ sema: anfmalia togunf’,
Mata [amen quant Jim, varia: amincie vous;
Quanta modulai: mugi: æquo»: a! tu»: poutine
Dinimilei: alfa nique clin il: un: nature?

(Lib. V, 1055-1089.)
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ne L’Amnnlon.

Que si l’on veut se gouverner d’après les principes
de la saine raison, la véritable richesse pour l’homme
c’est de vivre content de peu ; car ce peu jamais ne
manque. Mais les hommes veulent l’éclat et la puis-
sance! ils veulent établir leur fortune sur une base
solide l ils croient que l’opulence assure le repos de
la vie! - Chimère! car leurs luttes pour arriver aux
honneurs en sèment la route de périls et de haines. E:
de ce faite même, semblable à, la foudre, l’envie vient
à tout moment les frapper et les précipiter ignomi-
nieusement dans les ombres du Tartare. Ah! qu’il
vaut mieux obéir tranquillement, que de vouloir gou-
verner un empire et tenir le sceptre! Laissons-les
donc s’épuiser en vains etiorts, suer sang et eau, se
battre dans l’étroit sentier de l’ambition; puisqu’ils
ne veulent s’en rapporter qu’au goût, qu’à la bouche
d’autrui, puisqu’ils convoitent les choses sur des ouï-
dire, et non d’après leur propre expérience. Mais
quoi? il n’en va’ pas auiourd’hui autrement qu’il en
ira demain, et qu’il en allait hier!

Quoi! si qui: vara vilam ration: gabent“,
Dit/Me grimau hamini mut, vit/n: par“
Æqua anima; negue min: en nuque»: patarin pan/i.
A! clam: hombre: voluenmt Je algue palmier,
Ulfundamenlo :Mbilifartuna marrent,
Et placidam ponant apulenli dague vilam:
Nequidqnam; quoniam ad summum tannin: honorent
Galantes, i121 infant»: feutre m’ai.

Et [amen a mmmn, quasifulmcn, dzjicit feta:
Ira/idia interdum contemplât in Tartan: mm :
U! satin: mulln jam silparere quidam,
Quant reg”: impala n: une, et n na tenon.
Proimie sine in (mmm defeui sanguine radent,
daguait»: par ilzr hulan!“ ambitionù :
Quaudoquidem sapin!!! alitno et on, pelunlque
Re: ex nudilù polir“, quant “milita ipn’x.
Nez mugi: id nunc en, me cri! mox, que»; fait ante.

(Lib. V, iris-1154.)
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L’A’I’HÉE saunai A LA CRAINTE

une DIEUX.
Et maintenant que] homme ne sent point son cœur

contracté par la crainte de Dieux vengeurs, ses
membres crispés par la terreur, quand la terre en feu
sous les coups épouvantables de la foudre, tremble
sur toute sa surface, quand d’affreux grondements
parcourent toute l’étendue du ciel ? Est-ce que peuples
et nations ne frissonnent pas alors? Est-ce qu’alors
les plus superbes monarques ne se font pas tout petits,
tant ils ont peur des Dieux, tant ils craignent que tel
abominable forfait, que telle parole insolente, ne leur
vaille un châtiment terrible, et que l’heure en soit
venue? Et quand les vents impétueux, déchaînés sur
les Hots, balaient à la surface des mers flotte, légions
invincibles, éléphants, quel chef n’adresse pas tous ses
vœux aux Dieux pour en obtenir le calme; et, pâle,
ne fait pas mille prières pour obtenir des vents
qu’ils s’apaisent et se changent en soutiies favo-
rables? Vaines supplications! Il n’en est pas moins
emporté par quelque affreux tourbillon, qui, le plus
souvent, le précipite sur l’écueil mortel! Tant il est

Præltrm, quai nan anima: formidine dit/am
CanlrnhiIur, quoi nan mmpunt membra fat/ore,
Fulmini: horribili que»: plage torrida Il lu:
Contremit, et magnum permanant murmura talant?
Non 130111455011“qu tramant? Rzguque ruperbi
Corripiunt ivom persulxi membra “mon,
Ne quad ab Adminum fade dictumve ruperlvt
Pœuurum grave xi! raloumli tampax ndachtm?
Summa (Hum que”: vi: violat“ par mar: verni
Indupzrnlorem clam“: raper taquon: van“:
Cum vnlidi: parfin legianibu: tuque zlepbanh’x;
Non Divan: patent tioti: adil, ac plus quasi!
Venlorum par/Mu: paux anilnarque neurulas?
Nequidquam : quoniam violenta turbin: sape
Coneplux, nihilo futur mina: ad tanin lui.
Usque alleu a: Immune: vi: aldin qutdam
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vrai qu’une puissance mystérieuse broie toutes choses
humaines, et semble fouler aux pieds faisceaux or-
gueilleux et haches redoutables, et s’en jouer! Enfin,
quand la terre entière tremble sous nos pieds, que les
villes ébranlées s’écroulent ou menacent ruine, est-il
surprenant que l’espèce humaine se prenne en pitié,
et admette une puissance supérieure, surnaturelle, une
force divine, qui gouverne le monde?

INVENTION DE LA MUSIQUE.
Le chant limpide des oiseaux fut imité par la voix

humaine. bien longtemps avant que les hommes
sussent chanter en chœur des vers harmonieux et
charmer l’oreille. Les zéphire, qui sitilaient dans la
tige des roseaux, enseignèrent d’abord à l’homme des
champs à souffler dans la tige d’un chalumeau; et
ensuite, insensiblement, il apprit à. faire entendre les
plaintes mélodieuses que la flûte répand sous les
doigts de l’artiste, la flûte inventée au fond des bois,
des forêts, des gorges des montagnes, dans ces soli-
tudes chères aux pâtres et dans leurs loisirs divins!

Obleril, et pulehro: faxai: rat/arque seeurèi:
Proculeare, ac ludibrio Jibi balane videlur.
Denique rab pedibus lellur quant tala vaeillat,
Coneunœque cariant auber, dubiæque minanlur;
Quid mirant xi se (minant marlalia scala,
Algue palestrite; magnas, mirarque ralinguant
In rebu: virer”: Dieom, qua caneta gubernentl’

(Lib. V, 1217-1239.)

A! liquida: avium vous imitan’er on
Ante fait malta, quant levia carmina cama
Cancelebrare humine: panent, aureisque javart.
Et Zepbyn’, cava pet ealamorum, sibila primant
Agrerleù dotant mon: infinie eiculax.
Inde minutatim duleei: didîcne gueulas,
Tibia qua: fundil, digili: palma: canentum,
Api»: per nemom ac xylins: salingue 1e tria,
Fer luta parlant»: denim, algue otia (ga.
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C’était, pour leur cœur, un charme, un bonheur

divin, quand le corps était repu : car tout alors est
un plaisir! Que de fois, entre eux, étendus sur un
tendre gazon, près d’une eau courante, sous les branches
d’un grand arbre, sans nulle dépense, ils reposaient
doucement leur corps, surtout dans la riante saison,
quand le printemps émaille de Heurs le tapis ver-
doyant de la prairie! Et alors, jeux, gais propos,
joyeux éclats de rire! alors la muSe rustique était
dans tout son éclat; alors les têtes et les épaules se
revêtaient de couronnes et de guirlandes de lieurs et
de feuillage. Que ne leur inspirait pas la gaieté fo-
lâtre? Ils s’avançaient les uns vis-à-vis des autres,
sans cadence, agitaient lourdement leurs jambes, et,
d’un pied lourd. frappaient le sein! de la terre, leur
mère. Et c’étaient des rires bruyants et des railleries
inoffensives! Tout cela était si nouveau alors, si
merveilleux! tout cela était dans toute sa vigueur.
Dans les veilles même, on avait ainsi de quoi se con-
soler de la. privation du sommeil; on essayait mainte
modulation, on pliait sa voix à des accents variés, on
promenait sa lèvre recourbée sur les trous du chalu-

Hæc anima: ont: malabar“ “que fur/abat“
Cum rabat: ribi : nant tam mut omnia canif
Sapa “que in!” Je, prorlrati in graminz molli,
Prof/cr qui: rivant, rab rami: arbori: alla,
Non magnî: opibu: jurande cor ora habtban! :
Præurlim quam tempura: ride al, cl anm’
Tempora pingelvanl viridanlziI/Îoribu: herba: .-
Tum jota, 1mn arma, [nm du a: un cachinni
Commun! : agmti: suint la”: mura vigebal.
Tarn rapa! algue humera: plut“: redimira coronù.
Floribu: et foliir, Inuit/in lœla mondai,
Algue extra mantram procaïne, membra mourrai:
Duriler, et dura terra»: paie peller: matant :
Umie oricbantur risas, dahu-qua rachimri,
Omnia and mua nim mugi: baz: et mira vigebanl.
El vigi alibu: Mn: minant Malin mmm“,
Dame multimozli: voter, et ficeler: camus,
Et rapera calamar une pneuma labre :

22
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menu : plaisirs que les âges ont conservés et trans-
mis à nos propres veilles. On a. appris la mesure , on
sait les règles de l’harmonie; mais pour être plus ralli-
nées, nos jouissances ne sont pas plus vives que celles
de ces hommes rustiques, premiers enfants de la terre!

LA “tu: n’Aruùszsu

Le fléau ne connaissait pas de trêve: les corps
gisaient sans mouvement, et sans force; la Médecine
balbutiait, se taisait, tremblait tout bas ; pendant que
les malades tenaient ouverts leurs grands yeux ardents,
agités, privés de sommeil. Les symptômes de mon
abondaient. Egarement de l’esprit et de l’âme, causé
par le chagrin et la peur; sourcil farouchs; regard
furieux et perçant; et puis, inquiétudes, tintements
continuels dans les oreilles ; respiration saccadée, ou
forte et rare; sueur étincelante , qui ruisselait autour
du cou; salive grêle, maigre, tachetée de couleur de
safran, salée, et chassée avec peine du gosier par une

Unie diam vigile: me”: ba: accepta tuentur,
Et muerai: servan germe didicen; tuque bila
Maiare interea mpiunt duleedine fructum,
Quant sûr/une gum: capiebal terrigenarum.

(Lib. V, 1377-1410..)

Ne: requin en“ une mali : defeera jacebnnt
Corpom; mandant huila Medizina limure;
Quippe patenlia que”: lotier, antentia moibù,
Lamina vannent oeulorum, expertia somno.
M alla un panna moiti: tum :igmt Jabanlur :
Futur au; animi men: in mitron manque;
Trine rupereilium;furioxu: volta: a! un;

“50115041.: pano pinque tonaribu: «lurex;
Cuba spirit“, au! rageur raroque “influx;
Sudorirque malien: par collu»: :plendidu: humer;
Tennis sprue, minuta, ornai contacta colon,
Salmque, par fautai: rama: vi: alita tuai.
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toux rauque; contractions nerveuses, tremblement:
dans les mains et dans les membres ; un froid qui
prenait d’abord les pieds et qui gagnait graduellement,
inévitablement tout le corps. Enfin, dans les derniers
moments, les narines se resserraient, l’extrémité du
nez s’amincissait ; les yeux, les tempes se creusaient;
la peau devenait froide et rude; les lèvres demeuraient
immobiles et grimaçantes, le front tendu. La mort
ne tardait pas à raidir les membres. La huitième
aurore, sinon le neuvième soleil les voyait expirer.

Si l’on échappait au trépas, ce qui arrivait parfois,
un écoulement d’entrailles, un aux de matières noires
survenait bientôt, et l’on n’en était pas moins emporté
par cette dissolution du corps. D’autres fois, on
était pris d’un violent mal de tète, et un sang cor-
rompu sortait à flot des narines ; toutes les forces,
tout le corps de l’homme s’écoulait par là. Quand on
ne succombait pas à ce flux âcre d’un sang noir, la
maladie se portait sur les nerfs et sur les articulations,
ou même dans les parties génitales. Les uns, qu’épou-
vantait l’idée de la mort, conservaient la. vie en

I n manilla: un nervi traban, et tramer: am“;
A pedibusque minutalim meulier: frigu:
Non dubitabal, in»: ad suprzmum dorique un)!“
Comprend mm: ; un.“ primon’: acumen
Tenue; cavali oculi; cava lampon; frigida prIIi:
Baraque; in on fanu: mmm; frou: tenta mandat.
Ne: nimio rigida p01! aria: mon: juchant;
OHM/aga: feu umlaut” lamine salir,
Au! diam nana reddebant lampade vilain.

Quorum si quix, ut est, vilaralfunera lui;
V ixeeribu: kiri: et nîgm pralin/i: (III/Î
Poslzriu: lumen hum: [aber humique manant;
Au! diam multi“, rapiti: tu»! sept dolure,
Corrupm: magnai: aplati: naribu: il)“ ;
Hun kombu“: lob: vire: remarqua jlucbal.
Projluvium qui pana uni angulai: acre
Exx’rrat, lamer: in nerva: baie merlu: et ana:
Ibal, et in parler“: guilder”: rarparù’ i sa: :
Et gravit” parti»: manante: limina en“
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livrant au fer leurs organes virils ; d’autres, amputés
des mains et des pieds, n’en vivaient pas moins;
d’autres s’estimaient heureux de ne perdre que la vue,
tant la crainte de la mort avait frappé violemment les
esprits! Enfin il y en avait qui perdaient le souvenir du
passé et qui ne pouvaient se reconnaître eux-mêmes.

Bien que la terre fût couverte de corps entasses les
uns sur les autres sans sépulture, les oiseaux de proie
et les bêtes féroces s’en écartaient précipitamment
pour échapper ù l’odeur qui était infecte, ou, s’ils y
louchaient, ils ne tardaient pas à succomber. Au
reste, durant ces tristes jours on ne vit ni oiseaux, ni
animaux féroces: ils ne sortaient point des forêts ; la,
plupart étaient frappés et mouraient; les chiens sur-
tout, ces fidèles animaux, tombaient et expiraient au
milieu des rues, dans les convulsions de la maladie.

Il n’y avait point de remède commun et sûr; ce qui
avait rendu à l’un la faculté de respirer l’air vital et
de revoir la voûte des cieux, était funeste pour un
autre et hâtait sa mort.

Vivebunl, ferrapn’uati part: 91717:“;

Et minibus En: nonnulli pedibwqu: mandants!
In «(la lumen; et perdebant luminupam’m .-
Uque mien marli: matu: hi: ivre-unau! un!
Alqne (Ham quottât»! “peu oIrII’via 12mm

Cundarum, “que se panent cognant” ut
Mulluquz bruni que»: inbumuta jactant torpeur tuprn

Corpon’bur, lumen alituum genus nique fanum
Au! protal abxiliebnt, ul un»: “in! odorent;
du! ubi guttural, Innguebnt marle propin un.
Nu: rumen immina une”: 011i: ralibu: u Il:
Comparelml nuis, me lrïstiu ne]; fanum
Exibant Jill/i5; Ianguebam planqua 01011:0 .
E! man’zbanlur .- tu»! primî: filin natrum un:
Shah: vif: animnm poneba! in omnibur (gré :
Exiorqueba! min: vilam tu“: morbidu membrù.

Nez: ratio rands“ commuui: un: dahatuv :
Num quad au dahu! vilala’: uni: aura:
Velu”: in on liure, et calf ampli: tutu“,
Ha: alii: en! exitio, Manique purulant.
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Le plus triste, le plus lamentable, c’est que, dès

qu’on se voyait atteint, on se croyait condamné, on
perdait courage, on tombait dans l’abattement du
désespoir, on ne voyait plus que la mort et son appareil,
et l’on expirait sur la place. Dès lors, l’avide contagion
poursuivait son œuvre, et passait incessamment de l’un
à l’autre z frappant ici, là, partout, comme dans un
troupeau de moutons ou de bœufs. Ainsi les funérail-
les s’entassaient sur les funérailles; car ceux qu’un trop
grand amour de la vie, ou que la crainte de la mort
empêchait d’aller visiter des parents ou des amis ma-
lades, en étaient bientôt punis par une mort honteuse
et misérable : abandonnés sans secours, ils mouraient
eux-mêmes devant l’indifférence publique. Et d’autre
part, ceux qui accouraient au lit du malade n’étaient
pas moins victimes de la contagion ou de la fatigue
qu’ils étaient forcés de braver, par honneur autant que
par pitié pour les tendres prières ou pourles plaintes des
mourants! Et tout ce qu’il y avait de nobles cœurs
succombait ainsi au fléau ’

Ce n’était partout qu’obsèques précipitées, sans cor-

Illad in bi: rebu: mixerandum et magnopere mmm
Æramnabîlt en“, quad ubi :2 quique videbal
Implicitam nimba, marli damnalu: ut un!
Deficitm anima, merle cam corde [archal
Panna nrpectans, animant et mittzbnt ibidem,
Quippe etmim till/la rumb/m! tampon apirci
Ex alii: alios at/iditontagia morbî,
Lanigrm: tanguant panda :1 buent; Ittld.
quuz w! in primi: mmalabatfuntn funa: :
Nd»! quiquomqw “la: fugilabant i’ù’l!’l ad agnat,

Vilaî nimiam cupido: mortirqa: timentci:
Panilvat paalln p01! lur/u“ mon: malaga:
Doutes, api: experlcix, Incaria matinal.
Qui fanant aula»: priam, contagiba: ibanl,
Alque labarc, patin qaem tam copina! sbire.
Blandaque [ancrant aux, mina vote gueula :
Optima: bac lui genus ergo quique rubibal.
Incomilala tapi “ruban! fanera varia;
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lège ; on se hâtait d’ensevelir l’un sur l’autre la foule
de ses morts, et l’on rentrait chez soi épuisé par les
larmes et la douleur. Plus d’un, au retour, prenait le
lit, de chagrin : jours affreux, où vous eussiez vaine-
ment cherché un monel que n’eût point atteint la
maladie, la mon, ou le deuil!

Les cérémonies observées de temps immémorial
par ce peuple pieux, pour les obsèques. ne subsis-
taient plus dans la. ville. Tous les citoyens étaient
éperdus, frappés d’épouvante. Chacun inhumait comme
il pouvait, celui dont il pleurait la. perte. L’indigence
et la nécessité du moment suggérèrent des violences
inouïes. On en vit déposer, en poussant de grands
cris, les corps de leurs proches sur des bûchers pré-
parés pour d’autres, en approcher la. flamme, et enga-
ger des luttes sanglantes plutôt que d’abandonner
leurs cadavres.

bique alii: albain, popzdnm «pelin mon”:
Cerlnnles, lac-rami: [qui lazingue radi/rani.
Inti: bouma parian in Inlum mæmre dnbnnlur:
Nu potera! quirquum npnîri, que»: tuque merbau,
Ne: mon, me lucha tentant lempore tait...
Net ma: il]: “paliure ramancha! in urbe,
Quo plu: bicpapulu: “raper canniers! humari:
Perturbalu: mini lotus repedabal, et un!”
Quùqul :uum pro n consortem moulu: humnlvat.
Mullaque m rubia: et fanfara: horrida suivit;
Nnmque mox comangumzo: aligna rogorum
Isis-Aï” exrlrucla ingenti clamer: lombard,
Sub thanlqu: funi: ; mulle mm :anguin: rape
Rixaute: polit“, quamcorpora (Ieurnenlur.

(Lib VI, 1175-1248; 12774285.)
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